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PERSONNAGES. ACTEURS. 

M. DE FLORIMON. M. D'feffarts. 

Mme. DE FLORIMON. Mme. Drouin. 

PHILEMON , 1 Fl J s * M - ? M. Mole. 

> de Mme. de . , _ , 

LE CHEVALIER, 5 Florimon. M. Monvel. 

POLIDOR , Frere de M. de Florimon. M. Preville{l). 
CONSTANCE, Fille d'un ami de 

Polidor. Mlle. Doligny. 

MARTON , fuivante de Confiance. Mme. Bellecourt . 
LA PIERRE , vieux Portier de la 

maifon de Florimon. M. Belmont. 

CLERMON , Valet de Polidor. M. Daiincourt ( 2 ) 
DURAND , Précepteur des enfans 
de M* Florimon , qui efi refié dans 
la maifon. M. du Gayon. 

UN NOTAIRE. ' M. Dauberval. 

DOMESTIQUES J Perfonnages muets. 

La Scene efi a Paris , dans le Sallon de la maifon 
de M . de Florimon. 


(i) C’eft' comme à un Comédien , que l’Auteur a donné ce 
rôle à M. Préville , & non comme à un homme chargé de 
l’emploi des Valets. On prie les Atfleurs de Province de faire , 
à cette note , l’attention la plus férieufe. 

(i) Clermon eft un vieux Domeftique , dont le zele & la 
probhé ont mérité la confiance de M. Polidor. Les circonftan— 
ces ont forcé l’Auteur à donner ce rôle à M. Dazincourt , qui 
Ta rempli avec beaucoup d’intelligence ; mais pouvoit-eUe 
fuppléer aux moyens que fa jeunçfïe lui *çfuf»it ? 
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ACTE PREMIER. ' 


C/Ê GOISME 

C a M É B I E. 


SCENE PREMIERE. 

% • 

DURAND. Il lit pris d'une table firme Jon livre , fi 
levé , fi promené , S> dit : 

Des fils de la maifon j’ai cultivé l’enfance. 

Ergà , mes do(ftes foins ^méritent réoompenfe. 

J’ai ma per./îon là fi je puis la tenir 
Bien adroit qui pourra m’en faire deflaifir. 



SCENE IR 

DURAND, CLERMON. 
CLERMON en habit de voyage , dit à ta cantonnadé ; 

.ÎjAiffiez là cette malle , & voilà de quoi boire.. 

Holà , quelqu’un. 

DURAND. 

Que veut cet homme ? 
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me , 

CLERMON. 

Puis-je croire..i 

Que ce foit là... 

DURAND. 

C’eft lui... Clermon.., 

CLERMON. 

Monfieur Durand, 

Je ne me trompe point. 

DURAND. 

Que te voilà brillant ! • 

CLERMON. 

Quel bonheur ! 

DURAND pleure. A 

Quel plaifir î 

CLERMON. 

t Quoi ! vous pleurez , je penfe ? 
Ah ! de grâce , faifons notre reconnoiffance 
Un peu moins triftement. 

DURAND. 

Je fuis au défefpoir 

D’étaler devant toi cet habit jadis noir. 

Du mérite en ces lieux c’eft la trifte livrée. 

CLERMON, 

Le mérite eft bien fec ! 

DURAND. 

J’en ai l’ame navrée î 
CLERMON. 

Qu’avez-vous fait depuis qu’un bâton à la main , 

Vous gagnâtes Paris , fier de votre latin ? 

. DURAND emphatiquement. 

J’ai formé des fujets , des citoyens , des hommes ! 

CLERMON. 

Le précieux talent dans le fiecle où nous fommeç ! 

DURAND. 

J’ai profelTé vingt ans l’emploi d’Inftituteur,., 

CLERMON. 

Eh ?.... 

. . • DURAND. 

Ce que le vulgaire appelle Précepteur. 

CLERMON. 

J’entends préfentement. 

• DURAND. 

Le métier déteftable ! 

Pere , mere , enfans , tous m’ont fait donner au Diable, 

Pour prix de ma doélrine Ôc des foins que j’ai pris. , 

Qi> me refufe encor ce que l’on m’a promis. 
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Comédie , ~ 

CLERMON. 

Qu’efl-ce ? 

DURAND. 

Une penlïon de quatre-vingt piftoles. 
Pour mes bons documens je n’ai pas deux oboles, 
Eft-ce l’or avec moi qu’on devroit épargner > 
CLERMON. 

La maifon n’eil pas riche. 

DURAND avec dépit. 

Il faudroit le faigner ! 

Mais le pere longeant à dormir , manger , boire , 
Borné là d’un mortel le travail & la gloire , 

Chérit fa nullité. _ Madame Florimon , 

Au contraire, voudroit régner dans la maifon. 

Pour acquérir le droit de beaucoup parler d’elle , 

La bavarde , futile avec le plus grand zele , 

Veut paroître tout faire, & ne fait jamais rien. 
Quand je peins mes befoins , elle me répond : bien , 

J’ arrangerai gela . 

CLERMON. 

Les deux fils ? 

DURAND. 

Ah ! leur pere 

Tous les deux au hazard les jetta fur la terre ; 

Moi , leur communiquant mon fçavoir lumineu^ 

Je lésai de la Terre élevés jufqu’aux Cieiix. 

Temps perdu! Le cadet , depuis peu Militaire , 
M’offre fon bras , fon fang, dont je n’ai point à faire 
Ou bien jure par Mars de me récompenfer , 

Sitôt qu’un coup d’éclat l’aura fait avancer. 

Le bel efpoir ! 

CLERMON, 

L'aîné pourroit... 

DURAND. 

11 eft bien pire ! 

( d'un ton myftéricux. ) 

Je le crois Egoïile. 

CLERMON. 

Oh , Diable ! que veut dire 
Ce mot ? il m’elt nouveau. 

DURAND. 

Nous autres gens lettrés , 
Nous appelions ainfi ces êtres concentrés , 

Qui ne voyant qu’eux feuls dans la nature entière , 

A leur propre intérêt facrifieroient leur pere , 

Leurs çnfans , leurs amis , leur Patrie & l’honneur.,, 



6 


UÉgoïfme , 

CLERMON. 

Le oom me déroutoit. Mais quoi ! vous , le faifeur 
D’hommes , de citoyens , comment peut-il fe faire , 

Que jugeant votre éleve avec un œil févere , 

Vous n’ayez pas détruit ce vice dominant , 

Ou du moins arrêté fes progrès ? 

DURAND. 

Ah! vraiment ? 

Tu parles à ton aife. Eft-ce que l’on corrige 
Un aîné de famille ? Eft-ce que l’on exige 
De lui que ce qu’il veut ? Comme il vous haïroit 1 . 

Avec le temps enc-or fa haine s’accroîtroit , 

Et puis , comptez fur lui pour une récompenfe. 

CLERMON ironiquement. 

V ^droits font , en effet , mieux fondés qu’on ne p Afe. 
DURAND. 

Sans doute ! 

• CLERMON. 

Sûrement ! Moniteur le Précepteuf... 

Je me trompe, excufez ! Monlïeur l’inftituteur 
A fait , par Egoïfme , un parfait Egoïfte ; 

Sur une penfion , tout comme vous , j’infifte r 
Je vois que votre éleve & la fociété 
Vous doivent beaucoup , mais beaucoup , en vérité J 
^ DURAND avec impatience. 

Je ne fuis pas bien fûr qu’il ait ce caraéïere. 

• CLERMON. • 

On connoît fon éleve au moins pour l’ordinaire. 

DURAND. 

Depuis près de vingt ans je l’étudie eo vain: 

Son cœur eft une énigme , & j’y perds mon latin. 

Cent fois j’ai cru le voir rempli de bienfaif?nce , 

Et cent fois pour autrui paîtri d’indifférence , 

N’aimer que fa perfonne. 

CLERMON. 

Alors il feroit mal. 

Mon maître , de ce vice ennemi capital , 

A faire des heureux goûte un plaifir extrême , 

Et vit pour fes amis , bien plus que pour lei-même* 
DURAND avec emprejfement. 

Comment appellez-tu cet honnête Patron ? 

CLERMON. 

€’eft Monlïeur Polidor , frere de Florimon. 

11 arrive- ce foir. 

DURAND. 

. Le fublime mérite , 
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Comédie. J. 

S’il me penfionnoit! Attends , je vais bien vîtç 
L’annoncer. 

CLERMON l'arrêtant. 

Vous avez toujours dans la maifon 
Deux étrangères ? 

DURAND. 

Oui, Confiance, avec Martoft. 

CLERMON. 

Notre retour ici va leur réjouir l'ame. 

DURAND. 

Je peux les en infiruire en allant chez Madame. 


SCENE III. 

Q C L E R M O N feul. 

Uand mon maître , en dépit d’un noble parchemin j 
Tenta dans le commerce un plus riche deftin , 

Ses parens indignés , criant à l’infamie , 

Ne vouloient plus le voir , lui parler de la vie. 

Tout a changé de face : il eft riche , ils font gueux; / 

En lui faifant la coût , ils fe croiront heureux. 

L’intérêt ! l’intérêt ! 


■ 1 . " 1 ■ ■— — .'Ly • 

SCENE I E. 

CLERMON, MARTON. 

MARTON d'abord derrière le Théâtre. 

JEh > Clermon 1 * 

CLERMON. 

Qui m’appelle ? 
MARTON. 

Clermon , mon cher Clermon ! 

CLERMON. 

G’eft une voix fetnelle. 

Elle va plus au cœur que celle du Pédant. 

MARTON paroijfant. - 
Comment te portes-tu ? 

„ CLERMON 

Toi-même , mon enfant ? 
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# L’Égoïfme , 

Ainjes-tu ce pays mieux que le nouveau mondé ? 

Y veux-tu retourner ? 

, MARTON. 

La mer eft trop profonde ! 

Et fi je me rembarque !... On eft fot , fur ma foi , 

Quand on n’a qu’une planche entre la mort & foi* 
CLERMON. 

Que fait Confiance ? 

MARTON. 

Elle eft inquiété , têveufe. 

CLERMON. 

Réfléchis , tu verras qu’elle n’eft pas heureufe. 

Son pere & Polidor , dans le lointain p^ys , 

Se virent autrefois , devinrent bons amis ; 

( Il imite les deux vieillards;) 

L’intimité s’accfut. — Vous connnoiffez ma fillë. 

Dit ton maître. _ Le mien répond : elle eft gentille : 

Vous fç avez qu’à Paris j’ai laifle deux neveux. 

Partez , allez les voir, & faites un heureux. 

J’aurai foin de vos biens. _ Ton maître avec fa fille 
Part bientôt pour chercher fa nouvelle famille ; 

Tu les fuis , on arrive, on n’a plus qu'àchoifir. 

Quand l’honnête étranger foudain vient.à mourir , 

Et retarde par-là les noces de Confiance. 

Voilà de fon chagrin deux bons motifs , je penfe. 

Mais Polidor bientôt va réparer cela. 

Dis : entre fes neveux a-t-on choifi déjà ? 

MARTON. 

Nous foupirons beaucoup. 

CLERMON. 

Lequel des deux fçait plaire i 
MARTON. 

Je l’ignore , & voilà ce qui pie défefpere ; 

J’ai , pour le ^couvrir, tout tenté vainement. 

CLERMON. 

Toi , fille & curieufe ! oh! le trait eft piquant. 

MARTON. 

J’en fuis inconfolable ! encor jeune , innocente , 

Elle voudroit cacher fa tendrefle naiffante. 

La fierté de fon fexe & les efforts d’un coeur , 

Qui n’ofe s’avouer à lui-même un vainqueur t 
L’emportent jufqu’ici fur fa timide flame ; 

Mais l’amour par degrés maîtrifera fon ame , 

Et fçaura la contraindre à dire fon fecret. 

L amour. Français fur-tout , n’eft pas long-temps difcret. 
Aide-moi cependant à percer ce myftere. 

L’aîné 
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Comédie . 

L’aîné femble rêver à la plus grande affaire i 
Près de Confiance.,. 

CLERMON. 

Il plait. Juge par toi d’autrui J 
Le fexe aime qu’on foit tout occupe de lui. 

MARTON avec humeur. 

Il calcule , je crois , les biens de ma maîtreffe. 

CLERMON à part. 

11 pourra fe tromper s'il croit à fa richeffe. 

Mais , chut ! - 

MARTON. 

Le Chevalier timide , circonfpeél , 

N’ofe employer encor que la voix du refpeét ; 

Mais il a le regard fi plein de feu , fi tendre, • 

Que malgré fon filence il fe fait bien entendre, 
CLERMON héfitant. 

Ecoute... Celui-ci pourroit plaire... 

MARTON. 

Fort bien. 

Lequel des deux enfin ? 

» CLERMON. 

v Ma foi , je n’en fçais rien. 
MARTON. 

Me voilà bien inllruite! 

CLERMON. 

A qui faut-il s’en prendre ? 

Que n’avez-vous un cœur que l’on puiffe comprendre I 
MARTON. 

Clermon , je voudrois bjen qu’elle aimât le dernier! 

CLERMON la fait tourner de fon côté. 
Regarde-moi. 

MARTON. 

Pourquoi ? 

CLERMON avec'un fourire fin & moqueur. 
J’oferois parier,,. 

MARTON. 

Quoi ? 

CLERMON. 

Qu’étant généreux beaucoup plus que fon frere j 
Tu comptes tes profits à venir. _ Sois fincere. 

MARTON. 

Ah ! quel affront ! 

CLERMON. 

Pardon. _ Au revoir , mon enfant. 

Mon maître eft près de Sçeaux , chez f 04 Correfpondant; 

B 
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10 VÈgoifme , 

11 m’attendroit peut-être. Il fout que je te quitté 
Pour monter en voiture , 6t le rejoindre vite. 

• MARTON. 

En voiture! Eft-ce donc l’alure d’un Courier > 
CLERMON. 

Jadis Valet , je fuis Intendant & Cailfier. 

Polidoreft fi bon , que d’nonneur je me pique. 

Et veux feul compofer fon train , fon domcftique. 

MARTON ironiquement. 

Ah ! voilà d’un beau zele un trait bien fingulier* 

Elle lui rend fes la{is. 

Regarde-moi. 

CLERMON, 

Pourquoi ? 

MARTON. 

J’oferois parier 

Que cet arrangement arrange tes affaires.... 

CLERMON. 

Ah ! quel affront! 

MARTON. 

Pardon : mais tiens, foyons fincerej 
Etant feul , à toi feul appartient le profit. 

CLERMON. 

Tu me rends mon paquet , fripponne , avec efprit, 
MARTON. 

Je fuis reconnoiffante. — Adieu, je vais tout foire 
Pour féconder l’amour de notre Militaire. 

CLERMON. 

Moi, pour que Polidor , en arrivant céans , 

Ne foit pas dépouillé par d’adroits Charlatans... 

Son unique défaut... tu Je connois. 

MARTON. 

Sans doute. 
CLERMON. 

Parle bas , mais bien bas ; je crains qu’on ne t’ccoute. 
MARTON. 

Le grand mal ! Si foudain il fe met en courroux. 

Il revient à l’inftant fenlible , affable & doux. 

CLERMON. 

Dis qu’il eft trop facile , Ôc c’eft ce qui me bleffe ! 

[ Après avoir regardé de tout côté. ] 

Le feul mot de vertu le jette dans l’ivreffe ; 

Et le monde, dit-on , fous un dehors brillant. 

Cache maint impoffeur , maint Tartuffe charmant , 
Qui , fuivant l’air , le ton que l’intérêt demande , 

Se donne t*ur-à-iour dix vertus de commande. 
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Comédie , 

MARTON. 

Je crains bien d'en eonnoître! 

CLERMON voyant venir Durand. 

Adieu, je vois Durand. 

Il vient de me gliffer quelques mots en paffant 
Qui pourroient bien changer ta crainte en certitude : 
A le faire expliquer je mettrai mon étude. 


ï I 


SCENE V. 


CLERMON» DURAND* 

E CLERMON. 

H bien ! 

DURAND accourant. 

Pour recevoir dignement ton patron , 
Madame a plufieurs fois renverfé la maiionE 
Sans rien faire. Elle va , revient , fe cite , ordonne» 
Et veut absolument parler à ta perfonne. 

CLERMON. 

y-y cours. 

DURAND l'arrête , & lui dit d’un ton piteux. 
Pour obtenir ma chere penfion , 

Cherchons quelque moyen. Je t’en conjure. 

CLERMON bas. 

[haut, j Bon. 

Si vous me de'voiliez... là... 

DURAND. 

Quoi ! 

CLERMON. 

Le caradere 

De Philenjon ; peut-être... 

DURAND avec le plus grand intérêt.. 

Eh! que pourrois-tu faire.? 

Je fçaurai l’obferver , _ il en eit temps encor. 

CLERMON. 

Je le de'mafquerois aux yeux de Polidor , 

Qui vous fçauroit bon gré de votre confidence. 

DURAND. 

Optimél j’entrevois un rayon d’efpérance. 

Sors , voici Philemon ; je m’en vais l’éprouver : 

S'il eft ce que je crois , j’irai te retrouver , 

Je fçaurai trait pour trait te le faire eonnoître 

Et tu pourras,,, charger Jç portrait à ton maître» 
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SCENE VI. 

J DURAND feul. 

E fuis prefque Certain qu’il ne vit que pour lui. 
J’en ferai convaincu pleinement aujourd’hui , 

S’il ne s’emprefle pas à me rendre fervice ; 

Et dévoilant fon cœur , je m’en ferai jultice. 


' SCENE VIL 

DURAND, PHILEMON. 

S PH1LEMON arrive en rêvant. 

’Il pouvoit dans l’Etat fe faire un changement 
Qui brouillât un peu tout ; qui , par événement , 

Dans le monde , à la fin , me fit jouer un rôle... 

Je fongeroisà moi , j’en donne ma paroje. 

DURAND. 

Moniteur... ‘ • 

PHILEMON fans le voir. 

Et je fçaurois me montrer au befoio... 
DURAND à fart. 

Preuve démonftrative ! II m’évite avec foin. 

PHILEMON. 

Si , pour mon intérêt , aflfeétant la fageffe , 

Je feins de dédaigner le crédit , la richeffe ; 

Sous ces dehors trompeurs , mon cœur ne jouit pas. -s 
Tentons un coup d’éclat... oui , faifonsdu fracas! 

J’ai des mémoires pleins de maximes hardies , 

De projets merveilleux 8c de vives forties 
Contre des gens à. tort élevés jufqu’aux Cieux : 

La célébrité fert nombre d’audacieux... 

Mais elle a fes dangers... j’ai quelque inquiétude. 

DURAND à part. 

De fe parler tout feul il a pris l’habitude , 

Tel elt l’homme occupé de fon feul intérêt , 

Et qui n’ofe à perfonne avouer fon fecret. 

Conviction totale. 

PHILEMON bas. 

Ah ! quel heureux partage ! 

Si du fuccès pour moi réfervani l’ayaotage , 
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Je trouvons un ami complaifant ou léger , 

Qui voulût fur lui feul prendre tout le danger. 

DURAND Je plaçant devant Philemon. 

Il faut que mon mérite obtienne fon falaire. 

PHILEMON en/eveli dans fes. réflexions , le repoujfe. 
Paix ! je fuis occupé d’une importante affaire. 

DURAND à part. 

C’ep eft trop î on ne veut m’entendre ni me voir; 

C’eft pour ne pas payer mes veilles , mon fçavoir ; „ 

Il ell Egoïfte... oui ! -, je puis , fans plus attendre , 

[ Il fort en le manaçant. ] 

L’aflurer à Clermon. _ Ah ! je vais vous apprendre... ' 


SCENE VIII. 

PHILEMON feul , fondant. 

JVÎon Livre trop hardi languit chez l’Imprimeur. 
Si j’engageois Durand à s’en dire l’Auteur !... 

Le pédant qui compile &. compile fans celle , 

N’a jamais fait gémir le Ledleur ni la preffe. 

Il peut,,. 


SCENE IX. 

PHILEMON, LA PIERRE. 
LA PIERRE une lijle'à la main. 


M< 


.Onfîeur voit-il du monde ? 

PHILEMON. 

Il le faut bien ; 

Mais n’ouvrez plus aux gens qui ne font bons à rien. 

LA PIERRE. 

D’après cet ordre-là. j’aurai bien moins à faire. 

Je fuis Portier , de plus Leéîeur de votre pere. 

Chacun de ces emplois eft aflez fatigant. 

PHILEMON. 

Ma lifte ? 

LA PIERRE, f 

ta voilà. 
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PHILEMON. 

Que l’indique en lifant 

Les hommes bons à voir. 

■ (Il va s'ajfeoir prés d'une table , & prend une plume, 'y 
LA PIERRE. 

Bien ! Ordonnez... 

PHILEMON. 

. ( bas .) « Clitandrb. »• 

Cet homme a des talens , des vertus à revendre ; 

Mais il fait mal fa cour , il u'a plus de crédit. 

( haut. ) 

Je n’y fuis plus pour lui , pour Clitandre. 

( Il le raye. ) 

LA PIERRE. 

Suffit. 

PHILEMON. 

( bas. ) 

« Dorlix . »... Il eft fin , fouple , il ira loin , je gage 
( haut. ) 

Je recevrai Dorlix , _ k le Comte du Rivage. » 

( bas. ) 

J’aime à trouver l’utile , & me ris du clinquant. 

( haut. ) 

Serviteur , _ de la part du Duc de Saint-Cernant. » 

( bas & fe levant. ) 

Suivons un peu cet homme , encenfons fes foibleflës.. 
Puifque la flatterie eft l’aimant^des richeffes , 

Vantons jufqu’aux vertus de la Phryné qu’il a. 
L’amour-propre répugne à ce manege-là ; 

Le facrifice eft dur... Le prix en dédommage! 

D’ailleurs la fotte idole obtient un faux hommage ! 

Encor le lui rend-on dans l’ombre du fecret ; 

Si» faveur eft publique , & rapporte en effet.-. 

( haut. ) ( bas en riant. ) 

« D’Artigol »... Je crois voir fa petite colere. 

Je viens de l’embarquer dans une fotte affaire... 

J’efpérois pouvoir mettre à profit fes faux pas... 

Evitons tout reproche en ne le voyant pas. 

( haut. ) 

Vous lui refuferez ma porte. 

LA PIERRE à demi-voix. 

Quel dommage ! 

C’eft le plus honnête homme ; il eft fi bon ! J’enrage,. 
PHILEMON. 

Qu’eft-ce ? vous murmurez. 



Comédie. ' 1 

Î.À PIERRE fouriant de fouvenir «' 

'Mais... 

PHILEMON. 

Quoi ? 

LA PIERRE. 

De temps en temps 

De lui je recevois... 

PHILEMON. 

Fort bien !... Je vous entends. 

Les voilà , les humains ; l’intérêt feul décide 
Leur mépris , leur eûime > ils n’ont pas d’autre guidé. M. 
LA PIERRE bas. 

Voilà tous mes profits au diable... Ah ! fije peux 
Plaire à l’oncle... 

PHILEMON. 

Eh ? 

LA PIERRE. 

Je dis que je fuis fort joyeux. 

De fçavoir que votre oncle arrive. 

PHILEMON à part , avec le plus grand dédain. 

Peu m’importe 

Son retour , fon abfence. 

LA PIERRE. 

Ah , Monfieur ! il apporte 

Des tréfors. 

PHILEMON à part. 

Des tréfors ! le cas eft différent. 

( haut. ) 

Voyons. _ Faufle nouvelle indubitablement , 

Bruit en l’air. 

LA PIERRE. 

Non , Monfieur, la nouvelle eft très-fûre. 

Si fon Caiflïer n’eût pas contrefait l’écriture 
De fes correfpondans ; fi par-là le frippon 
N’a voit fçu lui voler plus d’un bon million , 

II feroit de retour depuis deux mois en France. 

Enfin telle qu’elle eft , fa fortune eft immenfe. 

PHILEMON. 

Ce cher oncle , on le dit l’homme le plus charmant! 

( à demi-voix , d'un air curieux St fatisjàit. ) 

La Pierre , on le croit donc bien riche! 

LA PIERRE. 

Extrêmement. 

PHILEMON. 

Je pourrai l’embralTer. Oh , Dieux ! quelle allégreffe ! 
Riche extrêmement! 



1 6 , V Ego if me , 

LA PIERRE. 

v Oui. v . 

PHILEMON. 

Mon ame eft dans l’ivrefle. 

J’étois bien jeune encor , quand mon oncle partit ; 

Cependant mon amour... mon cœur... Qui vous a dit 
Ce que vous m’apprenez ? 

LA PIERRE. 

Un fort bon Domeftique 
Très-zélé pour votre oncle , & fon valet unique : 

Il vjkt pour l’annoncer. 

PHILEMON. 

Chercbez-le de ma part; 

Dites-lui que je veux lui parler à l’écart. 

Allez vite ; fur-tout , je ne vois plus perfonne ! 

. LA PIERRE. 

Vos amis ? 

PHILEMON. 

Des amis! faites ce que j’ordonne. 

\ . 

SCENE X. 

PHILEMON Je promenant d'un air fatisfait. 

Oui , mon cher oncle eft riche î il change mes projets..; 
Pour lui faire ma cour avec quelque fuccès , 

Etudions d’abord fon cœur , fon caraélere. 

L’art heureux de féduire eft né de l’art de plaire. 

[ avec réflexion. ] 

C’eft la force ou l’adrefle ici-bas qui fait tout. 

Qui réglé l’Univers de l’un à l’autre bout. 

Du moment qu’on n’a pas reçu pour fon partage 
De l’Aigle ou du Lion la force & le courage , 

Serpent adroit & fouple , il faut fe replier , 

Et lçavoir fous les fleurs fe frayer un fentier. j 

Fin du premier Aclt. 


\ 
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SCENE PREMIERE. 

♦ 

LA PIERRE, FLOR1MON. 


FLORIMON en robe de chambre , avrc une petite perruque 
ronde. Il a toujours l’air fatisf ait , &’ craint de s'échauf- 
fer en parlant ou en marchant ; il porte d'une main Jou 
mouchoir , de Vautre fa boite . 


H , la Pierre ? 

LA PIERRE. 

Moniteur? 

FLORIMON.* 

Viens , fuis moi , mon enfant; 
Ma femme fait uu bruit dans l’autre appartement 
Je n’y pourrois jamais digérer qu’avec peine , 

Et je crois même avoir tant foit peu de migraine. »•* 

{Il fe jette dans un fauteuil. ) 

Il me tarde de voir mon frere de retour.... 

Pour qu’il fafle bâtir dans le fond de la cour 
Un réduit où je puifle , en plein jour, fur ma chaifej 
< Et la nuit , dans mon lit , repofer à mon aife. 

Eh, la Pierre? LA PIERRE. 

Monfieur ? 

FLORIMON. e 


Mon Livre favori , 

Tu l’as pris avec toi , fans doute ? 

LA PIERRE montrant un petit Livre . 
< Le voici, 

Et bien enveloppé. 

FLORIMON. 


:.s . 


Quel excellent ouvrage ! 
L’Auteur eft fûrement un Philofophe , un Sage ; 
Ami vrai des humains, loin de les régenter, 
D’exagérer leurs maux , ou de leur infulter, 

11$ les conlolç, Lis. 

G 
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LA PIERRE touffe. 

Hem.... « Troilîeme Chapitre. * 
FLORlMON. 

Non , recommence tout ; relis jufques au titre. 

Quel titre ! on ne fçauroit l’entendre a(Tez fouvent ; 

Il chatouille le cœur trop agréablement.. 

LA PIERRE avec emphafie. 

»L’ALMANACH DES CENTENAIRES. » 
FLOR1MON d'un ton de complcifance. 

On devroit bien orner ce bon Livre d’Eftampes , 

De Vignettes , d’Amours , d®> jolis Culs-de-lampes. 

LA PIERRE. 

» Quelques Soldats font morts à Rome, à la cent 
dj vingtième année de leur âge. jj 
FLOR lMON d'un petit air gaillard. 

Les gaillards! cent vingt ans ! Donc à ce compte-là 
3’ai cinquante ans à vivre, & peut-être au-delà. 

Je ne fuis qu’un enfant. 

LA PIERRE. 

dj L’Univers vient de perdre le célébré Charitides , 
dd âgé de cent trois ans : il eft mort de fatigue , en 
j> compofant fon Dictionnaire des Dictionnaires. jd 
FLOR lMON ricanant. 

Quand je perdrai la vie , 

Ce ne fera jamais pour pareille folie. 

Ma parelfe elle-même en fera caution. 

A cent ans bien fonnés A l’âge de raifon... 

Peut-on rêver encore au Temple de Mémoire , 

Ne point apprécier tout fantôme de gloire , 

Et ne préférer pas quatre digeftions 

F'aites tranquillement , au plus fameux des noms ! 


SCENE II. 

CONSTANCE, MARTON, FLORlMON, 
LA PIERRE. 

FLORlMON avec humeur , voyani venir Confiance. 

O ù Marton. 

Uoi ! des fâcheux ici je ne ferai point quitte ! _ 

Dans ma chambre à coucher renfermons-nous bien vue. 

( A Marton qui lui j. ait des révérences. ) 

Oui , oui. ...'Serviteur. Viens. 

( Il remet à lu Pierre J'on mouchoir 1/oUe» Il s fortent.\ 
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SCENE III. 

% 

MARTON, CONSTANCE; elles font quelque, 
temps Jàns parler. 

MARTON à part. 


E 


-Lie ne me dit rien...* 

( En foupirant bien fort. ) 

Ah! 

CONSTANCE. 

Tu foupïres? 

MARTON. 

Oui , pour nouer l’entretien. _ 

Mon Maître vous a dit à Ton heure derniere. 

Qu’en ces lieux Polidor vous tiendroit lieu de pere. 

11 arrive aujourd’hui : nous fçaurons... 

CONSTANCE comme voulant laijfer échapper un fecret. 

Ah ! Marton ! 

MARTON d'un ton engageant. 

Courage ; quatre mots encore fur ce ton 
Je fuis an fait. Allons. 

CONSTANCE avec une tendre langueur. 

Garde-toi de furprendre 

Un fecret.... 

MARTON. 

Je le fçais , vous avez le cœur tendre..., 
CONSTANCE. 

Dieux ! parle bas. 

MARTON. 

Pourquoi ? Quand j’aime de bon coeur», 
Sans façon je l’avoue , 8c je m’en fais honneur. 

CONSTANCE. 

Tu plaifantes. 

MARTON. 

Ma foi, non: plus d’enfantillage. 
Ouvrez-moi votre cœur.... parlez.... cela foulage. 

CONSTANCE avec effufion de cœur. 

Ah , je le fens ! 

MARTON Jinement , & cherchant à lire dans fon cœur. 

Tant mieux. — < Aimez-vous Philemon? 

Votre oeil fç rembruni:; j’y ycis le dédain.,,» Boni*-» 


i 
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Quant au beau Chevalier; oh ! c’ert une autre affaire! • 
Convenez , entre nous , qu’il eft formé pour plaire» 

Vous fouriez ; bon ligne. Il eft intéreflant : 

Tout annonce chez lui le plus fincere amant. 

CONSTANCE. 

J’ignore fi , pour lui , ma tendrefle eft extrême ; 

Mais je fçais qu’il m’eft cher beaucoup plus que moi-même. 
Ces grands mots , flamme , amour , qui, dans tous nos Romans, 
Me paroifloient fi bien rendre les fentimens ; 

Comme ils me femblent froids ! A te parler fans feindre, 
Ce que je fens , Marron , ils ne fçauroient le peindre. 

Le Chevalier me charme, & pourtant je le crains.... 

Plus que lui je reffens fes plaifirs , fes chagrins.... 

On diroit , tant mon ame à la fienne eft unie , 

Que nous n’en avons qu’une , & qu’une même Vie. 
MARTON. 

L’amant fçait-il... 

CONSTANCE troublée. 

. O Ciel ! 

MARTON. 

Qu’a donc cela d’affreux J 
Polldor vous deftine à l’un de fes neveux. 

CONSTANCE. 

A l’hymen d’un aîné, félon tout apparence. 

On fongera d’abord. 

MARTON. 

Rompez donc le filence. 

CONSTANCE. 

Moi , que j’ofe avouer un dangereux penchant 
Non , jamais. 

MARTON éclatant de rire. 

Cet orgueil me paroît trpp plailant J 
J1 s’apprivoifera. 

CONSTANCE fièrement. 

Marton. 

MARTON. 

Oui , c’eft l’ufage : 

Mon Dieu ,ne fçais-je pas comme on eft à votre âge ! 
Notre cœur quelque temps écoute tour à tour 
Les confeils de l’honneur & la loi de l’amour; 

Mais leur débat ne peut durer toute la vie. 

Et vient l’heureux moment qui les réconcilie, 

CONSTANCE d'un ton impérieux-, 

Çh , finiffez ! MARTON. ' . - • 

[ A part. ] [ Voyant venir le Chevalier, 1 

Quel ton ! Bon , voici mon vengeup, 

* 
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CONSTANCE troublée , en reprenant le ton de la confiance. 
Marton, le Chevalier ! 

MARTON. 

Eh bien , vous fait-il peur î 
CONSTANCE. 

11 vient dans ce fallon , prenons vite la fuite. 

MARTON. 

pourquoi donc , s’il vous plaît , une telle conduite ? 

[ Finement. ] 

Ah , j’entends! vous voulez qu’il devine.... 

% CONTANCE. 

Marton , 


Vous rêvez ! 

MARTON riant avec fine fie. 

Non vraiment : le llratagême ell bon ; 
L’amoureux Chevalier aura foin d e fe dire : 

Quoi ! Confiance me voit, fe trouble & fe retire; 
Elle m’aime à coup fur, & me croit dangereux, 
CONSTANCE naïvement. 

Comment , tu crois cela ? Relions. 

MARTON. 

Vous ferez mieiqt. 


. [ Bas. ] 

Elle ell à nous, 


SCENE I r. 

LES PRËCÉDENS, LE CHEVALIER. 

t 

PE CHEVALIER s'arrêtant au fond du Théâtre, 

Uel air décent, & qu’elle eft belle l 
Ofons lui déclarer !.... Ah ! fuis-je digne d’elle ! 

Je tremble en l’abordant. 

Marton bas à Confiance, 

Quel regard amoureux; 
Vovez-le donc ; fon ame a pafie dans fes yeuxf 1 
CONSTANCE bas à Marton. 

J.e cœur me bat. 

LE CHEVALIER s'avançant avec trouble. 

Souffrez que mon ame ravie.... 

De vous feule attendant le bonheur de ma vie* 

Vous dévoile un feçrçt important..,., 



•* 


aa 



y 


CONSTANCE agitée. 

Mais, Monfieur, 

Mais.... puis-je l’écouter ce fecret... & l’honneur.... 

LE CHEVALlEPi vivement. 

Ah ! Madame, l’honneur ..... c’eft lui feul qui m’infpire : 
Plaire par lui , voilà le bonheur où j’afpire. 

Pour un fexe enchanteur la gloire a des appas , 

Et malgré moi la paix enchaîne ici mon bras ; 

Mais nous aurons la guerre, oui , la nouvelle eft fûre ; 
3’ai des preflencimens du plus heureux augure; 

Je me fignalerai. 


CONSTANCE a part. 

Dieux ! quel trouble eft le mien î 
MA RT O N bas d'un air fatisfait. 

Ils vont s’expliquer, bon! 


LE CHEVALIER, 

Ah ! pour vous peindre bien 
La pureté du feu qui confume mon ame , 

Qui l’enflamme à jamais , fouffrez.... 


S C E N E V. 

LES PRÉCÉDENS, DURAND. 
DURAND fe jettant entre Us Amans . 

M Onfieur , Madame 

Daignez folliciter ma cherepenfion. 

[ Au Chevalier. ] 

Monfieur , votre oncle arrive. 

CONSTANCE fe remettant. 

Allons , fuis-moi, Marton^ 

Je refpire. 

[ Elle fort. 3 
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SCENE EL 

MARTON, DURAND, LE CAEVALIERi 
DURAND à Manon.’ 

A Rrêtez , Ciprine croit moins belle; 
Soyez , en ma faveur , douce , humaine comme elle. 
MARTON avec humeur • 

Euh , l’animal ! [ Elle fort. ] 


SCENE VIL 

DURAND, LE CHEVALIER. 
DURAND à lui-même. 

Y Oilà comme on traite un Sçavant. 
[ Au Chevalier. ] 

Je fçais que mon Difciple eft fenfible , obligeant.... 

LE CHEVALIER qui n'a pas écouté L'urand . 
L’indulgente bonté dans fes yeux ctoit peinte ! 

J’allois de mon amour l’entretenir fans crainte! 

Quand trouver déformais pareille occafion î 
DURAND. 

Oui , pour me faire avoir 

LE CHEVALIER. 

Volons vers Philemon ; 

Il peut fervir mes feux. [ Il fort. ] 

SCENE VIII. 

.DURAND feul , comme anéanti. 

Il ne veut pas m’entendre.,.,; 

[ Avec emphafe. ] 

Accourez le confondre , ô divin Alexandre , 
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Qui penfiez tout devoir à votre Inftituteur , 

Et qui de fes leçons vous faifiez tant d’honneur , 

Que vous les préfériez aux lauriers de Bellonne!-^ 
Audi la penfion d’Ariftote étoit bonne. 

Et moi rien ; puis l’on dit que je me plains toujours ! 
Quand tout l’Univers rêve armes , fortune , amours, 
Me puis-je m’occuper du bonheur de ma vie i 
Chacun pour foi. Mais tel m’accufe de manie , 

Qui mendiant le prix de quelque lâcheté. 

Des Grands, des Parvenus tour à tour rebuté , 

Leur a rendu vingt ans fa préfence importune , 

Et dans leur anti-chambre attendroit la fortune , 
S’il n’avoit emprunté pour la faifir enfin , 

Les ailes de Mercure , ou les rets de Vulcain. 


SCENE IX. 

DURAND, PHILEMONa 

PHILEMON haut à la cantonnait. 

Ertain de mon fecours, raflurez-vous mon frere ; 

J’aime à vous voir brûler d’une flamme fincere; 

Pour couronner vos vœux je n’épargnerai rien. 

£ En avançant fur la feint. ] 

Relie à voir maintenant fi Confiance a du bien. 

[ Légèrement. 3 

En ce cas , comme vous, je brûle pour fes charmes * 

J’adore fes vertus, & , mettant bas les armes , 

Je déclame tout haut contre le célibat. 

Boni j’apperçois Durand. 

DURAND à part. 

Voilà mon autre ingrat. 

[ Avec une fatisfaclion intérieure. ] 

J’ai remis à Clermon le foin de ma vengeance: 

Il elt déjà parti. 

PHILEMON à part en l'examinant. 

Nous fommes mal , je penfe. 

Oh , ma foi , qu’il s’arrange ! il me faut un Prônèur : 

C’eft lui que je choifîs , je lui fais cet honneur. < 

[ Haut. ] 

Ah , le petit cruel ! comment donc , il m’évite ? 

Qu’eft-ce , mon bon ami , yous me fuyez J 

DURAND. 
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DURAND. 

Bien vite î 

I Vous n'avez pas daigné me parler tantôt. 

PH1LEMON d’un peu loin. 

\ Moi ! 

je m’occupois de vous , j’en jure fur ma foi. 

[ Durand s’arrête. ] 

Quoi , difois-je , un mortel que j’eftime & révéré 
v *i Que je regarderai toujours comme mon pere , 

\ \ Qui m’a formé le cœur , fans fortune languit ! 

DURAND revenant. 
i Quoi , vous penfiez à moi ! 

PHILEMON. 

Votre fort m’attendrit. 

; Mais aü retour de l’oncle , il faut qu’ici tout change* 
ipour le mettre à profit , je vois que l’on s’arrange. 
Won cher , une famille eft un petit état , 
i : t je penfe toucher au moment délicat 
•- C#,ù quelque homme en faveur s’empare de la fcene î 
l i v bur l'intérêt public chacun feint d’être en peine ; 

V :l')| le dernier fujet , de lui feul s’occupant , . 

'.{■.mge à tirer parti de cet événement. 

'.f oi, pour vous obliger , je veux avec adrefie 
jpfi l’oncle, fi je puis , m’attirer la tendrelfe. 

DURAND avec emprejjement. 
ifux , où trouver Clermon ! 

PHILEMON. 

II faut le ménager î 

Ce Valet, m’a-t-on dix , n'eft pas à négliger : 

! 1 { quelque crédit fur l'efprit de fon maître ; 

] i uidéra mes pas , il me fera connoître 
L- fnoyen de ldi plaire de de gagner fon cœur. 

D mon ami pour lors je ferai le bonheur : 

~ nous partagerons enfemble , comme freres , 
ienfaits de mon oncle. c ‘ 

DURAND a part , avec le plus grand chagiirli 
Ah! les belles affaires 

je tramois tantôt , en parlant mal de lui ! 

PHILEMON bas finement. . 

e tiens. 

DURAND fl part. 

Malheureux , j’ai détruit mon appui! 


*5 



îjuh bourreau ! 


PHILEMON. 

Mon ami , qu’elt-ce qui vous arrête î 

D 
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DURAND avec le plus grand intèrlt , 

En abordant votre oncle , ayez bien dans la tête 
Qu’il dételle un mortel trop occupé de foi, 
PHILEMON. 

( bas. ) ( haut. ) 

M’auroit-il pénétré ? Venez , erobraflez-mot. 

Vous n’aurez pas en vain pafle votre jeuneffe 
A me communiquer le fçavoir , la fagefle... 

DURAND attendri. 

Je le connoiffois mal. 

PHILEMQN. 

Un Précepteur prudent , 

Sage , inft ruit , eft du Ciel un fi rare préfent , 

Que les Dieux de la terre en trouvent avec peine : 

Le phénix eft moisis rare. 

DURAND. 

' Oui , la chofe eft certaine. 

( à part.) < 

Pouiquoi repartoit-il , ce malheureux valet? 

PHILEMON. 

Mon amitié me diète un excellent projet. 

( d’un ton carejfant , ) 

Tout le monde vous dit un doéle perfonnage: 

Votre nom peut lui feul illuftrer un ouvrage.». 

DURAND. 


Mais... 


PHILEMON. 


Je vous fais du mien un généreux préfent.», 

< bas. ) _ 

Je me tais s’il déplaît , je me nomme s’il prend. 

DURAND. 

11 eft vrai que moi feul ayant fçu vous apprendre 
Les chofes qu’il contient , l’honneur, à le bien prendre... 
PHILEMON. 


Vous en revient. D ailleurs , foutenez hardiment 
Que l’ouvrage eft de vous quatre jours feulement ; 
Bientôt vous le croirez plus que le plus crédule. 
Nos Auteurs du bel air ont-ils un tel fcrupule ? 
Paris, comme la Cour , connoît leur Apollon. 

Ces Odes* où l’on fait rougir Anacréon , 

Ces Bouquets fans odeur délavoués de Flore , 

Ces Epîrres où brille une éternelle aurore , 

Ces Éloges fardés dillillant la fadeur , 

Ces Drames où Thalie eft toujours en fureur , 

Tant d’autre» monftres nés au fein de la mifere , 
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Dans le fat qui les paye ont un crédule pere , 

Qui, fortement bercé par l’orgueil , par l’erreur. 

Se croit un habile homme , & s’érige en cenfeur. 

Quel cenfeur , jufte Ciel ! 

DURAND riant. 

La plaifante fottife ! 
PHILEMON à part. 

Il en convient du moins : j’admire la franchife. 

DURAND avec complaifance. 

Parlons de mon onvrage encore , s’il vous plaît. 

PHILEMON à part. 

Son ouvrage eft fort bon ! 

DURAND. 

S’il prend bien en effet , 

Comme il faut l’efpérer , croyez-vous qu’on me donne 
Une penfion i * , 

PHILEMON. 

Oui certainement , St bonne. 

(bas.) (haut.) 

Il croit l’avoir. Pourvu qu’on faffe quelque bruit , 

Une cabale prône , St la fortune fuit. 

DURAND à part , avec le plus vif regret. 

J’ai pu le foupçonner de n’aimer que lui-même ! 

( Il écoute. ) 

Réparons... Des chevaux 1 mon chagrin eft extrême. 

( haut, embrajfant Philemon.) 

Ah, mon aimable Emile ! 

PHILEMON. 

Ah , mon cher Couverneur ! 

( Il s'échappe Je fes bras en faifant des efforts pour ne 
pas rire. ) 

Il me croit occupé de lui , de fon bonheur. 

En effet , je lui dois , on ne peut davantage : 

Il m’a diété vingt mots d’un antique langage ! 

DURAND revenant b paffant devant Philemon avec 
précipitation . 

. Votre oncle... 
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SCENE X. 


PrflLEMON, POLIDOR , LE CHEVALIER, 
Madame FLORIMON, 

LE CHEVALIER. 

^)üel bonheur! 

% PHILEMON avec aff'eâation. 

Quel plaifir de vous voir ! 
Le tranfport que je fens ne peut fe concevoir. 

Mad. FLORIMON d’un ton moitié bavard , moitié 
» important. 

C’eft moi ,♦ c’eft pourtant moi qui l’ai vu la première : 

''C’eft que rien ne m’e'chappe à moi pour l’ordinaire; 

Je vois tout, 

POLIDOR. 

Laiflez-moi refpirer quelque temps. 

Je prefle fur mon fein , jj’erabrafle mes parens , 

Je me vois dans leurs bras après vingt ans d’abfence ; 

Je viens faire couler leurs jours dans l’opulence ; 

Ils peuvent de mes biens jouir avec honneur , 

Puifqu’ils ne coûtent pas un reproche à mon cœur. 

Quelle félicité pour une ame fenfible ! 

Mad. FLORIMON. 

Pour vous bien recevoir , je ferai l’impoflible. 

‘ Voici l’appartement où vous allez loger ; 

Il vous plaira ; c’eft moi qui l’ai fait arranger J 
Vous y pourrez trouver l’utile & l’agréable. 

Jufques dans les details je fuis incomparable , 

Ft je prétends qu’ici vous faftiez tout par moi ; 

Qui , vous m’admirerez , c’eft le mot. 

POLIDOR impatienté par degrés. 

Je le croi. 

Mad. FLORIMON.' 

Je m’admire fouvent moi-même , quand j’y penfe , 

Et je n’ai point d’orgueil. 

POLIDOR. 

Je ne vois point Confiance. 

Mad. FLORIMON. 

D’après mes bons confeils , elle fort dans l’inftant , 

Pour faire une viûce aux fœurs de Clidamantj I 
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Qui depuis quelques jours eft dans le miniftere. 

( d'un air myjlérieux & capable . ) 

Vous fçaurez mes projets. Pour aujourd’hui , mon frere 
Pardon , fi plufieurs fois j’entre , reviens & fors ; 

11 faut que je mette ordre au dedans , au dehors. 
Vous êtes tout furpris de me voir cette tête ? 

POLIDOR. 
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Oh , beaucoup !» 

Mad. FLORIMON. Elle fort & rentre dans le courant de la 
fcene plufieurs fois fans conféquence. 

Vous verrez ! 

POLIDOR. 

Confiance eft belle, honnête : 
Mes enfans , l’un de vous voit en elle fa fccur, 

L’autre fon époufe. 

LE CHEVALIER bas à Philemon. 

Ah , s’il lifoit dans mon cœur !... 

. * PHILEMON bas au Chevalier. 

Un moment ; nous verrons ce que nous devons faire. 
POLIDOR. 

Mon ami , tu me plais fous l’habit militaire. 

PHILEMON , pour captiver fon oncle , cache, fous un air 
moitié froid la prétention 6/ V importance. 

11 annonce l’amour de la célébrité; 

11 prouve qu’ennemi de l’inutilité , 

On veut facrifier fes jours à fa Patrie. 

POLIDOR avec complaifance. 

Mon cher neveu , bien dit ! 

LE CHEVALIER vivement. 

Ah , ma plus forte envie 
Seroit de mériter un immortel laurier , 

A travers les périls bravés par le Guerrier , 

Et de le dépofer aux genoux d’une belle ! 

L’hommage de mon cœur feroit plus digne d’elle. 

POLIDOR. 

Qu’une pareille ardeur ne s’éteigne jamais! 

J’aime à, te voir former de fi nobles projets. 

PHILEMON. 


Sans ces heureux élans point de gloire parfaite. 
L’homme qui veut payer une fervile dette , 

En entrant malgré lui dans les fentiers de Mars , 

Y rampe battement , court les mêmes hazards , 

Et meurt fans obtenir la plus foible couronne. 

Il faut tout voir en grand dans les champs de Bellonne. 
POLIDOR avec admiration. «. 


Eravo ! 



3 ° 


L’Égoï/mc , 

Mad. FLORIMON revenant vite. 

C’ell comme moi. 

POL1DOR. 

Eh ! ma fœur , enye nous , 

Qu’ont à démêler Mars & Bellonne avec vous ? 

Depuis quand avez-vous l’ame fi militaire ? 

Mad. FLORIMON un peu déconcertée . 

Parlez , parlez , j’ai là vraiment plus d’un affaire. 

( Elle fort. ) 

POLIDOR. 

Et tei , mon cher ami , toi , qui parles fi bien , 

A quoi t’occupes-tu , qne fais-tu , dis ? 

PHILEMON. 

Moi? rien. 

, POLIDOR. 

Tant pis , morbleu , tant pis ! Rien ! quoi , rien , à ton âge 
PHILEMON. 

De grâce , écoutez-moi... 

POLIDOR en colere. 

Non , tête-bleu! j’enrage , 

Moi , qui pacours les mers dès mes plus jeunes ans , 

De voir le monde plein de lâches fainéans , 

Qui veulent s’exempter de la tâche commune. 

PHILEMON. 

Mais , mon oncle !... 

POLIDOR. 


Tais-toi , ce titre m’importune. 
Sois bon à quelque chofe , alors je t’avouerai. 
Moniteur vit pour lui feul... 

PHILEMON. 


.Vous fçaurez,.. 


Quand je m’expliquerai 
POLIDOR. 


N’eft-ce pas bien employer fa vie ! 
PHILEMON. 


( bas. ) ( haut. ) 

Comme un autre. Daignez m’écouter , je vous prie, 
Un feul inftaht ; pour lors... 


POLIDOR. 


» 


Allons , je le veux bien i 
Mais ne me dites pas que vous ne faites rien. 

Depuis l’inftant heureux où l’homme raifonnable , 
Sentit le doux befoin de fervir fon femblable , 

Et forma les liens de la fociété , 

Elle aime , elle chérit l’homme de probité , 

Qui lui rend à fon tour les fecours qu’il en tire , 


•s 


i 
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Qui , ne le pouvant pas , tout au moins le defire ; 

Elle me'prife & voit d’un regard irrité , 

Ces frelons importuns , nés de l’oifiveté ; 

Qui , fans fournir de fonds , prétendent au partage 
Et des travaux d’autrui fe font un apanage. 

Tout augmente l’horreur que pour eux je reffens. 

PH1LEMON. 

Comme j’aime à vous voir ces nobles fentimens ? 

Mon cœur s’enorgueillit d’en avoir de l'emblables. 

J’abhorre , comme vous , ces êtres méprilables , 

Qui fe fontSc l’objet & le centre de tout; 

Par leur fyftëme affreux ils me pouffent à bout. 

[ Tirant Polidor à V écart , & affectant un air modifie. 3 
Je n’ai pas toujours fait des recherches ftériles ; 

Et je rendrai , je crois , mes études utiles , 

Si , rempliffant jamais des polies importans , 

Je puis aux malheureux confacrer mes moraens... 

Mais... fans fonds , point de charge... 

POLIDOR vivement. 

Il faut en chercher une. 

Mes enfans , je croirois n’avoir pas fait fortune , 

Si je ne fçavois pas à propos m’en fervir ; 

Plus agréablement je ne puis en jouir , 

Qu’en vous portant au bien. — Enfin , voyons mon frere. 

Mad. FLORIMON. 

Oh ! l’éveiller n’elt pas une petite affaire... 

Et vous ne fçavez pas les manœuvres qu’il faut. 

Il fe croit mort , lîtôt qu’on l’éveille en furfaut ; 

Mais j’y réuflîrai. Vous conviendrez , j’efpere , 

Que dans cette maifon je fuis très-néceffaire. 

Qu’y feroit-on fans moi ? rien , ou tout iroit mal. 

POLIDOR s'impatientant toujours plus fart. 
D’accord. 

. Mad. FLORIMON. 

Je ris de voir l’indolente Orfonval , 

Qui , fiere de pincer fa harpe ou fa guitarre , 

De danfer , de chanter , fe croit un talent rare , 

Se croit dans l’Univers un être effentiel ! 

POLIDOR. 

Elle a grand tort. 

Mad. FLORIMON. 

Sans doute , 6c mon dépit mortel 
Naît de la voir toujours parler de fon mérité , 

Tandis que moi , moi , moi , jamais je ne me cite. 

POLIDOR éclatant. 

jfh > têtebleu j ma fœur , voyons donc Florimon ! 
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3x VÉgoïfnie , 

Mad. FLORIMON étonnée. 

Je ne m’emporte , moi , pour aucune raifon. 

PHILEMON à part. 

Nous parlerons vertu , puifqu’elle l’intérefle. 

LE CHEVALIER bas à Philemott • 
Voici l’inftant heureux de fervir ma rendrefle, 

POLIDOR embrajfant encore /es neveux. 
Venez , mes chers amis.—. Ah , puiffent vos enfans , 
Vous rendie quelque jour le plailir que je fens î 

Fin du fécond A cle. 



ACTE III. 


SCENE "PREMIERE. 

PHILEMON, enfuite DURAND. 
PHILEMON. 

Out le monde fe tait fur les biens de Confiance : 
Mauvais figne !... Je puis favorifer , je penfe , 

Les amours de mon frere. — . Eh , mon Dieu , qu’avez-vou* î 
DURAND <avec le plus grand trouble. 
L’avez-vous vu » 

PHILEMON. 

Qui donc ? 

DURAND. 

Clermon. C’eft fait de nous ï 
On le cherche par-tout de la part de fon maître. 

PHILEMON. 

Qu’importe ? 

DURAND. 

Polidor vous a-t-il fait connoître ?... 
PHILEMON. 

Quoi ? 

DURAND comme hé/tant. 

Qu’il vous foupçonnât d’être un peu... perfonnel ? 
PHILEMON vivement , fr voulant le faiftr. 
Moniteur... 


i 


DURAND. 




Comédie. 

DURAND s'échappant. 

Le voici. Paix!... Il ell eflentiel' 
Que je fois à l’affut. 



SCENE II. 

PHILE MON feul profondément. 

1 1 * Out ceci me chagrine ! 

Oh bien.... Je n’aime pas , moi , que l’on me devine! 
Divifons les loupçons à tout événement. 


SCENE III. 

POLIDOR, PH1LEMON. 


POLIDOR. 


A.Æ Uel ell l’homme qui fort? 

PHILEMON reprenant le ton léger. 

Antonius Durand > 


Mon Pédagogue. 

POLIDOR. 

Il a le front atrabilaire. 


PHILEMON. 

C’eft pourtant un bon homme » un plaifant caraélerc» 
Alors qu’il entrepôt notre éducation. 

Ma mere lui promit certaine penlion , 

Dont il rêve toujours , dont il parle fa; S ceffe. 

Rien n’elt plus julte ; il faut lui tenir la promefle 
Dès qu’on le pourra. 

POLIDOR. 

J’aime à te voir bienfaifant. 
PHILEMON. 

Mais ce qui me paroîr en lui divertîlTant , 

C’eft de voir comme ileft franchement fon idole* 

Du moment qu’il pourra vous dire une parole. 

Le Pédant vantera fon érudition , 

H vous demandera fa chere penlion. 

Si vous le refufez , dans fan dépit extrême. 
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II vous accufera de vivre pour vous-même , 

De ne longer qu’à vous. 11 a fait , fans raifon 
Un reproche pareil à toute la maifon. 

POL1DOR de l'air d'urt homme qui a des doutai 
Bien fans raifon , dis vrai ? 

PHILEMON héfitant. 

Mais... 

POLIDOR. 

, ' Point de mais, da grâce, 

PHILEMON. 

Quoi ! vous voulez ?... . 

POLIDOR. 

Je veux qu’on fe mette à nxa place j 
Et qu’on m’aide du moins à placer mes bienfaits. 

PHILEMON. 

Dois-je de mes pareus?.... 

' POLIDOR. 

Non , je te blâmerois 
De noircir en public leurs mœurs , leur cara&ere ; 

Mais avec moi tu dois écarter tout myftere , 

Feindre avec ton ami , feroit un trop grand tort. 
PHILEMON. 

Mon oncle , en vérité , vous m’embarraffez fort. 

Comment, vous defirez ?.... 

POLIDOR. 

Je fais plus , je l’exige : 

Ou confirme , ou détruis le foupçon qui m’afflige. 

Quoi! je ne pourrois pas les rendre tous heureux. 

Moi qui venois exprès !.... Mon fort ferait affreux. 
PHILEMON. 

Pourquoi vous alarmer ? Par exemple , mon pere. 

Pourvu qu’il dorme , mange , & pourvu qu’il digéré 
Pourvu qu’il vive enfin, tout lui devient égal. 

Durand l’en blâme ; moi , je n’y vois point de mal, 
POLIDOR. 

Cette oifiveté.... 

PHILEMON. 

Bon, que peut-il davantage? 

Veut-on lui reprocher les défauts de fon âge , 

Sur-tout lorfqu’il n’a point confumé fes beaux ans 
A des riens , comme font les merveilleux du temps , 

Qui , pour jouer un Wisth , dîner , fouperen ville , 

Penfent remplir au monde un rôle fort utile ? 

( D'un ton Jenitntieux . ) 

Quand près de cinquante ans l’on a fervi fon Roi, 

On a, je crois le droit de vivre en paix chez fei. 
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POLIDOR fe calmant un peu. 

Tu dis vrai; mais 

PHILEMON. 

Durand blâme encore ma mere- 
Vous avez remarqué quel eft fon caraétere ? 

POL1DOR. 

A-peu-près : j’ai cru voir qu’elle aime à fe citer. 

PHILEMON. 

Oh, oui! tout lui paroît matière à fe vanter; 

Et pour faire avec nous la femme efl'entielle , 

Elle veut que fans celle il foit queftion d’elle. 

La chofe eft toute fimple , & ne me furprend pas. 
Toute femme qui voit éclipfer fes appas, 

D’un amour furanné qui craint le ridicule , 

S’arrange avec le monde , en fecret capitule : 

Pour y tenir fon coin 5c cacher fon dépit , 

Elle devient alors joueufe , ou belefprit; 

De la dévotion affiche l’étalage , 

Ou prend avec éclat les rênes du ménage. ~ 

Eh bien , ce dernier rôle eft, je crois, le meilleur 
Pour celle qui le prend, fur-tout pour le bonheur 
De ceux que le deftin force à vivre avec elle. 

POL1DOR. • 

L’on peut voir tuiït cela d’un autre œiL 
PHILEMON. 

Bagatelle ! 

Sans mes foins , vous alliez vous chagriner pour rien. 

( -Appuyant. ) 

Quant à mon jeune frere , il lui reproche...» 

POLIDOR. 

Eh bien. 

Quoi > PHILEMON. 

Que pour s’avancer il déliré la guerre; 

De forte qu’il faudra voir ravager la terre, 

Porter chez nos voifins la mort ou la terreur, 

Pour procurer , dit-il . quelque grade à Moniteur. >— 
Ce delir d’illuftrer fon nom par la vitfloire , 

D’aller à la fortune en £e couvrant de gloire , 

Vice qui fait d’un chef le fléau de l’Etat, 

Devient une vertu dans le cœur d’un Soldat. 

POLIDOR. 

Ta bonté, ton efprit prêtent à tout des charmes ; 

Tu veux diminuer, je le vois, mes alarmes. 

Sur mes gardes , pourtant, je n’en ferai pas moins. 

PHILEMON froidement. 

Mais, pourquoi?,.,. 


Digitized by Google 


UJ 



3 6 L'Êgoïfme y 

POLIDOR. 

Je fçaurai récompenfer tes foins. 
Je veux lire un inftant dans l’ame de Confiance : 
Je l’attends.... La voici. Reviens en diligence , 
Dès qu’elle fortira. Tu fçauras mes projets. 

PHI LF. MON à part en frtant. 

Ah! Mons Durand voudroic démêler mes fecrets! 

m . ! — »■ gj ■ !' i . a n ... i 


SCENE IV. 

CONSTANCE, POLIDOR. 

POLIDOR. Il fait avancer des figes. 

( A part. ) 

Lignons , pour ménager un fexe trop fenfible. 
CONSTANCE à part. 

Cachons bien mon amour , s’il elt encore poflible. 

POLIDOR. 

FmbrafTez-moi , n# fille , une fécondé fois. 

Je crois vpir mon ami , fitôt que je la vois. 
AfTeyons-nous : Je veu,x vous confulter, Confiance, 
Sur une affaire : elle eft de très-grande importance. 

( Il la fait ajltoir. ) , 

Votre pere eut deffein d’unir nos deuxmaifons; 

Vous daignâtes répondre à fes intentions 

CONSTANCE. 

Oui , Monfieur ; à fes loix mon coeur toujours fidele.... 
POLIDOR. 

t'n moment , s’il vous plaît : — La fortune cruelle 
M’accable en ce moment du poids de fes revers; 

Tout mon bien a péri dans le trajet des mers ; 

M ais le vôtre eft fauve.... 

CONSTANCE avec tranfport. 

Je pourrai donc vous rendre 
Les fecours que mon pere obtint d’un ami tendre , 
Adoucir les deflins de vous de vos parens, 

Dans le fein du bonheur faire couler vos ans.... 

POLIDOR. 

J’accepte vos bienfaits , généreufe Confiance! 
Ordonnez maintenant de la reconnoiflancc. 

CONSTANCE. 

De la reconnoifTançe ! eh pourquoi , s’il vous plaît? 
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Pour m’avoir procuré le bien le plus parfait i 

( A part. ) 

Le bonhenr detre utile.... A qui , grands Dieux! 
POL1DGR. 

> Ma fille , 

Vous allez en effet enrichir ma famille; 

Mais c’eft par vos vejtus plus que par votre bien. 
Vouspenferez toujours de même , 

CONSTANCE. 

Oh , oui î 
POL1DOR. 


Ne vous fera changer î 


Quoi! rien 


CONSTANCE. 

Ah! croyez, je vous prie!.... 
POL1DOR. 


Vous penferez toujours que d’une main chérie 
Nous pouvons accepter des bienfaits fans rougir , 
Qu’entre deux vrais amis celui qui peut jouir 
Du bien de réparer un malheur refpeétable. 
Etant le plus heureux , eft le plus redevable ? 

CONSTANCE. 


Peut-on avoir une ame , & penfer autrement ? 

POLIDOR fi levant avec joie. 
Félicitez-moi donc , & fçaehez maintenant 
Ce que je ne pourrois vous cacher dans la fuite. 
Votre fortune.... 

CONSTANCE. 

Eh bien ? 

POLIDOR. 


Un revers l’a détruite. 
CONSTANCE à part. 

Chevalier , c’en eft fait , je ne puis rien pour toi. 
POLIDOR. 

Auquel de mes neveux donnez-vous votre foi ? 

Que votre cœur choififfe ; & dans cette journée , 

Vous nous appartenez par un doux hyménée. 

CONTANCE dan* le plus grand abattement. 
Moi, Monfieur , que chez vous j’ofe donner des loix ! 
Je fçais trop qui je fuis & ce que je vous dois. 

POLIDOR fâché. 

A nos conventions, fongez , je vous fupplie; 

Oui , fongez qu’un refus me fâche & m’humilie. 

Je mérite, je crois, de faire des heureux. 

CONSTANCE. } 

Ah ! ne m’accablez pas , mortel trop généreux ! 

a 


Digitized by Google 



38 VËgoijmc r 

De toutes vos bontés , & confufe , & ravie. 

Je veux vous devoir tout, & pour toute ma vie. 
Choififlez mon époux , & décidez mon fort. ■— 

[ A part en fortant. ] 

Son choix va me donner, ou la vie , ou la mort.. 


POL1DOR. 

C’eft allez. Pour répondre à votre confiance. 

Croyez que ma raifon va régler la balance. 

J’ai d’un oeil attentif obfervé mes nevecfx , ' , 

Et ce foir votre main eft au plus vertueux. 

[ II l'accompagne , 6- revient au devant de Philemon . 


1 




SCENE V. 

POLIDOR, PHILEMON. 

S POLIDOR. 

Ois heureux mon ami, je te donne Confiance; 
Elle eft dignede toi; mérite, efprit , naiflance.... 
PHILEMON à part. 

Je fuis trop bien inftruit pour être fon époux. 

POLIDOR. 

Tu balances A je crois ? 

PHILEMON. 

Ce lien , quoique doux.... 
POLIDOR. 

Sçais-tu que je dois tout à fon malheureux pere ? 

PHILEMON. 

Soit ; mais je dois aufîî quelque chofe à mon frere. 

Je ne puis ignorer que Confiance lui plaît. 

Souffrirai-je d’ailleurs que mon propre intérêt. 

Au bonheur de mon frere oppofe une barrière? 

Un cadet a befoin d’une riche héritière. 

POLIDOR. 

Confiance n’a rien... 

PHILEMON à part. 

Bon. 

POLIDOR.- 

, Mais ce foir , en lignant x 

Je prétens lui donner cent mille écu$ comptant. 

’ PHILEMON à part. 

O Dieux f 


■ 


POLIDOR. 

Puifque ton cœur vit dans l’indifférence , 
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Que ton frere a des mœurs, qu’il -adore Confiance, 
Au gré de tes defirs il faut le rendre heureux. 
Annonce-lui fon fort , le plutôt vaut le mieux. 

Cours. 

( H le pouffe doucement vers la porte . ) 
PHILEMON bas. 



Qu’ai-je fait! Cachons à quel point j’en enrage. 

( Haut. ) 

D’honneur, je lui croyois un très-riche héritage. 
POL1DOR. 

Mais , ton front s’obfcurcit ! as-tu quelque chagrin > 
PHILEMON feignant de vouloir Jbrtir. 
Laiffez-moi taire un mal renfermé dans mon fein. 
POLIDOR l'ar étant. 

Non , parle promptement , ton filence m’outrage. 

PHILEMON. 

J’aime à voir que mon cœur foit peint fur mon yifage. 

Si l’altération qui paroît dans mes traits , 

Me force à dévoiler le plus grand des fecrets , 

Elle prouve dd moins aux yeux les plus rigides , 

Que je ne porte point de ces mafques perfides. 

Qui peignent ce qu’on veut, & non ce que l’on fenr. — 
Vous voulez donc fçavoir !.... 

POL1DOR. 

Sans doute , 8c dans l’inftanr; 
PHILEMON. 

N’allez pas m’enlever toute votre tendrefle , 

Quand je. découvrirai l’excès de ma foiblefle. 

. Je la fens redoubler , à ne vous cacher rien , 

En apprenant de vous que Confiance eft fans bien. 

Pour un cœur délicat , la volupté fuprême 
Eft de ne rien devoir à la beauté qu’on aime. >— 

Votre Pupile..,. * POLIDOR. 

Eh bien ! 

PHILEMON. 


' Ses vertus , fes attraits , 
Dans mon ame avorent fait les plus tendres progrès, 
Lorfqueje démêlai les defirs de mon frere. 

Et que je méditai le projet téméraire 
De faire triompher l’amitié de l’amour. 

Je m’étois du fuccès flatté jufqu’à ce jour. 
Orgueilleux que j’étois , homme foible & vulgaire! 
Le bonheur d’un rival ( de quel rival, d’un frere ) 

Me caufe en approchant le plus mortel chagrin. 

POLIDOR fouriant. 

L’homme a cru triompher de l’homme: projet vain! 




PHILEMON. 


Vous avez voulu voir les replis de mon âme» 

POL1DOR. 

Mon cher , je puis encor récompenfer ta flame. 

PHILEMON Je récriant. 

Je mettrois à mon frere un poignard dans lefeinî 
POL1DOR. 

Laifle à mon amitié le foin de fon deftin. 

L’amour eil à fon âge une courte folie; 

Mais lorfqu’on aime au tien , c’eft pour toute la vie. 

Va , va, je m’y connois. Tout bien pefé , je croi 
Qu’une femme fera plus heureufe avec toi. 

PHILEMON. 

Cette feule raifon à vous céder m’engage. 

Quant aux cent mille écus , je veux qu’on les partage 
Entre mon frere 8c moi : j’infifte fur ce point. 

POL1DOR. 

En générofité tu ne me vaincras point. 

. PHILEMON. 

( Bas. ) ( Haut. ) 

Parbleu, j’y compte bien ! Si l’aimable Confiance 
Trouve dans fa maifon une agréable aifance; 

Si je puis noblement élever mes enfans, 

Réunir à fouper quelques honnêtes gens , 

Réferver tous les mois une petite fomme 

Pour venir au fecours de quelque galant homme, 

Je ne defirerai jamais d’autre bonheur. 

L’ambition ne peut fe glifler dans mon cœur : 

Les defirs modérés font les tréfors dufage. 

POLIDOR. 

Tu me ravis , mon cher, en tenant ce langage. 

i . 

■ 1 1 — i y 

SCENE VI. 

LES PRÉCÉDENS, DURAND, CLERMON. 

CLERMON s'échappant des mains de Durand , avec qui 
il fe débattoit au Jond du Théâtre. 

J . 

E parlerai , vous dis-je. — Ouf! je vous trouve enfin : 

En croyant l’abréger , j’ai manqué mon chemin. 

POLIDOR. 

Va dire là-dedans qu’on appelle un Notaire. 

CLERMON, 
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CLERMON. • 

Sçachez vîte un fecret que je ne dois plus taire; 

DURAND à part. 

Dieux ! 

POLIDOR. 

Tu me l’apprendras; cours, obéis ayant* 


41 


Mais... 


CLERMON. 

POLIDOR. 

Fais ce qu’on te dit. 

CLERMON. 

Je reviens dans I’inftanr.' 

[ U fort. ] 


SCENE VII ; 

DURAND, POLIDOR, PHILEMO N; 

T POLIDOR. 

Oujours de grands fecrets pour rien. 

PHILEMON bas. 

Il me tracafle,' 

• DURAND à part. 

Profitons du moment, puifqu’il cede la place. 

( haut. ) . 

Moniteur !... 

POLIDOR. 

Que voulez-vous ? 

DURANB. 

w» * tr fl . , Quand Clermon reviendra j 

Ne vous affeflez point de ce qu’il vous dira , 

Et croyez-en plutôt le remords qui me prelle , 

De venir à vos pieds avouer ma foiblefle. 

PHILEMON bas à lui-mtmt. 

Voyons. 

POLIDOR. ./ -, 

A quel fujet ! 

DURAND. 

Voici la vérité. 

Un moment de dépit & de vivacité ! . 

M’avoit fait foupçonner dans ce mortel unique, 

Des torts exagérés à votre Domeftique • * 

J’ai cru qu’il m’empêchoit d’avoir ma pe’nfion , 
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oït qu'à lui : je l’ai dit à C 


4 1 ^ „ . . 

Qu’il ne fongeoit qu'à lui : je l’ai du à Clermon... 

PH1LEMON bas à Poltémr , avec fineffe. 


Eh... Vous l’ai-je dit > 

POL1DOR. 

Oui. 


PHILEMON à part. 

Le traître ! 

I Il affecte un grand iclat de rire. ) 

M POUDOR. 

Eft-ilpoSible 

Quoi , vous riez ! 

PHILEMON. 

Mais oui. N’eft-il pas bien rifible 
De m’avoir vu tantôt, difciple bienfaifant , 

Vous dire qu’il falloit récompenfer Durand , 

Et cela dSns le temps qu’il payoit mes fervices 
En me gratifiant dup>lus affreux des vices î 
POLIDOR en colere. 

Morbleu , je ne ris point. — S’il eût privé mon cœut 
Du plaifir de t’aimer, de faire ton bonheur!,.. 

PHILEMON. 

Vous me faites frémir ! 

POLIDOR. 

Le monftre ! 

PHILEMON. 

11 faut l’entendre. 


DURAND. 

Je l’accufois : foudain , ami fenfible & tendre , 

Monfieur m’a confondu par vingt traits généreux.—, 

( en fanglotant. ) 

11 vouloit partager fon bien entré nous deux. 

PHILEMON à part. 

Que j’ai bien fait ! 

DURAND. 

Aiors eertftin de fon mérite , 

J’ai volé vers Clermon , pour ie détromper vite ; 

11 étoit reparti, ce malheureux Valet. 

POLIDOR. 

Ame vile ! tramant le plus lâche projet , 

Vous vouliez perdre, qui» celui dont au -contraire 
Vous deviez au befoin être Tappui , le pere ! 

Mais depuis qu’un Jacquet (i) , un Hcyduqué , un Coureur, 
Sont plus fêtés, chéris , que n’eftun Précepteur , 


- 

(«) Le mot Anglais eft Jickj} , que non* prononçons comme Jniq^ri 
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Qu’on fe fait de leur choix une plus grande affaire , 
Le fage , en s’éloignant , fait place au Mercénaïre ; 
Pour un bon Gouverneur , on voit cent plats Valets , 
Livrer le fils au vice , & le pere aux regrets. 


SCENE VIII. 

LESPRÉCÉDENS, CLERMON. 

CLERMON accourant & prenant fon maître à part . 

Ous êtes obéi : tpais puis-je enfin vous dire ?... 
POLIDOR. 

Son air myftérîeux à mon tour me fait rire. 

CLERMON étonné. 

A quel propos ?... * 

PH1LEMON fe moquant. 

Un rien doit-il donc t’étonner? 

Je fuis bien criminel : parle fans te gêner. 

J’ai fur-tout le défaut de n’aimer que moi-même. 

Tu vois, mon oncle en eft dans un courroux extrême. 
CLERMON. 

Quoi , Moniteur, vous fçavez ?... 

POLIDOR. 

Sans doute. 

DURAND. . 

J’ai tout dît. 

CLERMON. 

Je ne vois pas pourquoi cela vous réjouit. 

PHILEMON U carefant. 

Clermon eft bon enfant. 

CLERMON. 

, C’efl trop do complaifance. 
POLIDOR. 

Oui , mais il croit toujours le mal de préférence. 

CLERMON à part 

Je vois qu’il croit le bien eacor plus aifément t 
Et je tremble pour lui. 

PHILEMON. • 

Revenons à Durand. 

L’aveu feul de fes torts mérite récompenfe. 

DURAND avec le plus grand repentir . 

Je cherchois à lui nuire ; un préfent d'importance.»* 

* 
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philemon; 

« ( à demi-voix. ) 

Paix. Songez qu’au fecret tout doit vous engager.' 

POLIDOR. 

Eh , voilà , mon ami , comme il faut obliger ! 

Je l’admire : chez lui je de'couvre fans ceffe 
Quelque trait lumineux de vertu , de fagefle. 

DURAND. 

Voilà les fruits heureux de l’éducation. 

POLIDOR à Clermon & Durand. 

LaiHez-nous. 

CLERMON Je retirant avec inquiétude » 

Je m’y perds. 

DURAND à part , prenant tout-à-coup un air gai. 

J’aurai ma penfion. 

« (J/ fort. ) 


SCENE IX. 

POLIDOR, PHILEMON, 

M POLIDOR. 

On ami , tout ici me fait aflez comprendre 
Que mon cœur & le tien font faits feuls pour s’entendre. 
. PHILEMON. 

Je ne puis exprimer combien il eft flatteur... 

POLIDOR. 

Point de remerciment ; j’ai ma part du bonheur. 

A mes nobles projets viens que je t’aflocie : 

Je fuis encor d’un âge à fervir ma Patrie : 

J’ai trois millions. 

PHILEMON bas. 

Oh! 

POLIDOR. 

Quinze cens mille francs 
Feront entre tes mains le fort 4e tes parens : 

Avec le refte , moi , j’augmente ma fortune , 

Lt reviens la verfer dans la caifle'commune : 

Nous ferons des heureux ! 

PHILEMON. 

Voilà les biens re'els 
Le plaifir réunit le commun des mortels; 
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Les méchans , les pervers , font unis par le crime j 
Et nos liens feront les vertus... 


45 


POLIDOR. 

Et l’eftlme ! 

PHILEMON ironiquement. 

Du pouvoir des vertus je fuis édifié. 

POLIDOR?. 

J’embrafle avec tranfport mon cher aflocié. _ 

Oh ça, te voil\donc un grave perfonnage , 

Un chef! Tremble en fongeant ^ quoi ce titre engage: 
Point d’Egoïfme , au moins. 

PHILEMON. .. 

Mais., mon oncle , entre nous , 
Par Egoïfme enfin , voyons , qu’entendez-vous ! 

POLIDOR. ' * 

Peu mafqué chez Durand , il n'ell pas fort à craindre ; 
Indolent chez ton pere , il ne le rend qu’à plaindre ; 

Loin de nuire à ton frere , il nous laide entrevoir 
Que ce jeune Guerrier , exaél à fon devoir , 

Sera toujours guidé par l’honneur ; chez ta mere , 

Nous exciter à rire eft tout ce qu’il peut faire , 

Sur-tout quand nous l’aurons refferré tout-à-fait 
Dans la futilité pour laquelle il eft fait : . 

Mais l’Egoïfme affreux que pourfuit ma colere , 

De tout temps enfanta les malheurs de la terre ; 

Sous cent denors trompeurs , en vrai Caméléon , 

Il y verfe à long traits fon dangereux poifon. _ 

De la fociété détruifant l’harmonie , 

Il produit les procès , feme la zizanie ; 

Défunit les époux , les parens , les amis , 

Divife d’intérêt & le pere & le fils. _ 

A la Bourfe il fe jolie avec les banqueroutes ; 

Secondé par la fraude, il les enfante toutes ; 

Et mettant à profit 8c la foifôc la faim , 

Sur la cherté qu’il caufe il calcule fon gain ; _ 

Chez Thémis , fes arrêts , diétés par l’opulence , 

Changent en trébucher la divine balance.», 

A la fuite des camps , le bonheur de l’Etat , 

La gloire de fon Prince , & les jours du Soldat , 

Rien... L’indignation fait place à la prudence ! 

Mes portraits déplairoient par trop de reflemblance. ' 

Juge , & frémis fur-tout de l’horreur du tableau ; 

Je peindrois des humains la honte & le fléau. 

PHILEMON. 

Quel monltre ! J’ignorois jufqu’à fon exiftence. 


/ 
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^ POL1DOR. 

Tant mieux , mon cher ami ; garde ton ignorance. 
Vient partager nos biens, viens figner ton contrat. 
De Confiance affurons le bonheur & l'état. 

Fin du troifieme Acle. 



SCENE PREMIERE. 

MARTON, CLERMON. 


M CLERMON. 

Arton , je fuis chagrin. 

MARTON. 

Clermon , je fuis chagrine. 
CLERMON avec inquiétude vers la porte. 

Que font-ils en feçret dans la chamhre voifine > 
MARTON. 

J’ai vu certain Notaire... 

CLERMON. 

Y feroit-il encor î 
MARTON. 

Oui : je crains pour Confiance. 

CLERMON. 

Et moi pour Polidor. 

Quand il m’a demandé tantôt fon porte-feuille , 

Si j’avois cru... Marron , je tremble qu'il ne veuille 
S’en deiïailir... Pour qui ?... Si#je pouvois r'avoir , 
Pendant une minute ou deux, en mon pouvoir 
Ce porte-feuille... 

MARTON. 

Eh bien ? 

CLERMON. 

Sans prévenir mon maître > 

Je fçaurois lui donner le temps de bien connoitre 
Cet homme dangereux , qui nous trouble fi fort. 

MARTON. 

Ah ! quel bonheur ! 
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CLERMON,- 

Oui , mais à moins (Tun coup du fort.** 
Contre notre ennemi ne pourrois-tu rien faire i 
MARTON. 

Pour redoubler l’ardeur de fon jeune adverfaire , 

Je viens de lui prouver qu’on l’aime éperdument. 

CLERMOM. 

Bien. Moi , je vais guetter Philemon & Durand. 

MARTON. 

Songe à ce porte-feuille , objet de tes alarmes. 

CLERMON revenant. 

Va , va » que je le tienne , & je m’en fais des arme* 
Triomphantes. Marton , quel bonheur! quel plaifir! 

Si , fervant Polidor au gré de mon defir , 

Je démafquois... Suffit; en ferviteur fidele , 

Je n’écouterai -rien que mon cœur & mon zele. 

MARTON / arrêtant d’un air engageant.. 

Tu devrois bien , Clermon , me mettre du complot. 
CLERMON. 

Volontiers... Chut, on vient. 

MARTON. 

Je te joindrai bientôt. 
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SCENE II. 


MARTON, CONSTANCE, LE CHEVALIER* 

LE CHEVALIER à Confiance , qui le fuit. 

(>Raignez le défefpoir de l’amant le plus tendre. 

CONSTANCE. 

LaifTez-moi , je ne dois vous voii , ni vous entendre. 

LE CHEVALIER. 

Au moment où Marton , en m’ouvrant .votre cœur, 

A fait luire à mes yeux un rayon de bonheur... 

CONSTANCE. 

Ah! ne redoublez pas mes regrets , mes alarmes! 

Mes yeux , vous le voyez , le rempjiflent de larmes. 
Evitez le malheur qui s'attache à nés pas ; 

Plaignez-vous , plaignez-moi , mais ne m’accufez pas. 

( kéfitant. ) fi 

Pénétré du refpedt que Polidor infpire , 

Mon cœur n’a pas ofé tout haut le contredire. 
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'L’Êgoïfme , 


LE CHEVALIER. 

Vous pie faites frémir , « pour vous j 6c pour moî. 

CONSTANCE. 

Tout eft perdu. * 

MARTON. 


Cherchons quelque moyen. 
CONSTANCE avec défefpoir. 

Eh quoi I 

N’ai-je donc pas ligné l’arrêt de mon fupplice ? 

Demain doit s’achever cet affreux fîcrifice I 
Comment concilier l’amour de le devoir ? 

Que puis-je ? 

LE CHEVALIER. 

D’un feul mot ranimer mon efpoir. 


* J’ai rejette dans les notes tous les vers qui faifant lon- 
gueur , ont occafionné des murmures , mais de très-grands 
murmures , à la première repréfentation. 

LE CHEVALIER à Marton. 

• Cherchons quelque moyen. 

marton. 

Pourquoi ? 

Madame veut fe perdre ; il faut la laifler faire. 

( à Confiance. ) 

Vous aurez un époux qui ne pourra vous plaire ; 

Vous paflerez les jours & les nuits dans les pleurs ; 

Le dépit , le regret aigriront vos malheurs : 

Mais toutes ces horreurs ne font que bagatelle : 

La fotte vanité , fierede contente d’elle , 

Vous dira que ce trait , grand , fublime , divin , 

Vous éleve au deflus du fexe féminin : 

N’ell-ce rien? Oh que fi ! plusqu’on ne l’imagine, 

, y LE CHEVALIER. 

Ah , ne l'accable pas ! 

CONSTANCE. 

Ce difeours m’affaflîne. 

* Cruels, refpedez donc mes maux 6c mon devoir. 

Que puis-je ? 

' LÉ CHEVALIER. 

D’un feul mot ranimer mon efpoir , &c. 

On m’a reproché que Ip tirade de Marton reflembloit h 
celle de Dorine dans le fécond Ade du Tartuffe : Vous iret 
par le Coche en fa petite ville, dcc. Quelle critique, grands 
Dieux,' de comme elle m’humilie 

Pour 
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Pour déformer le fort dont je fuis la viéüme , 

La vertu fervira l’intérêt qui m’anime. 

Je le jure à vos pieds ; oui ! ... 

CONSTANCE. 

Relevez-vous. 

MARTON bas , retenant les Amans » 

Non. 

Vous êtes bien , reliez , j’apperçois Philemon. 
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S C £ N E I I I. 

LES PRÉCÉBENS, P H 1 L E M O Nj 
CONSTANCE & LE CHEVALIER à part , 

D leux ! 

PHILEMON furpris. 

Quoi ! 

MARTON bas , Us retenant encore . 

Mais , reliez donc. 

' CONSTANCE. 

Je fuis anéantit j 
MARTON bas au Chevalier. 

Parlez , vous. 

LE CHEVALIER haut. 

Décidez du bonheur de ma vie. 

PHILEMON à part. 

Oui dà.... mais ce n’ell pas à fon coeur que j’en veux» 
Rentrons pour n’être pas, ou dupe , ou généreux. 

( Il rentre fur la pointe des pieds. ) 


. < 

SCENE IV. 

MARTON, CONSTANCE, LE CHEVALIER^ 

MARTON tris-f urprife. 

I L fe fauve. CONSTANCE. 

A fes yeux je fuis déshonorée 1 
Que dira-ton de moi? Je meurs défefpérée. 

LE CHEVALIER, 

Eh quoi ! vous me fuyez i Q 
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SCENE V. 

MA R T ON, LE CHEVALIER, 
MA RT O N retenant le Chevalier . 

'Arrêtez poinrfes pas» 

Elle va réfléchir , Sc vous n’y. perdrez pas. * 

L’amour propre fçaura décider votre Amante; 

El d’ailleurs , croyez-moi , toute femme prudente. 

D’un témoin indil’cret ne fait point fon époux: 

Au moindre petit mot, il faudroit filer doux. 

Prudence , amour , fierté , tout vous fert. 

LE CHEVALIER. 

< Tu me charmes i 
Mais je refTens encor les plus vives alarmes. 

MARTON. 

Tout va bien. Du récit de vos tendres chagrins 
Allez intérefler parens , amis , voilïns. 

Bon ! commencez. 

( Voyant M. Florimon. ) 


* Je connois notre cœur ; l’amour-propre eft fon guide ; 
A nos tendres penchans fans réferve il préfide ; 

11 nous.force à brûler d’abord d’un feu difcret , 

On nous laiffe avouer — bien bas — notre fecret; 

Mais', dès que les jaloux on vu clair dans notre ame, 
L’ainour-propre lui-même exalte notre dame; 

De Tyran qu’il ètoi. 1 , c’eft un Dieu bienfaifant , 

Qui plaide mieux que nous la caufe d’un Amaut; 

Il nous prouve qu’un goût eft à peine excufable. 

Mais qu’un amour extrême eft toujours refpeéiable. 
Dièu fçait comme à vingt ans l’on goûte la leçon , 
Comme on vife à l’eftime ! 

LE CHEVALIER. 

Ah , ma chere Marton !...,' 
MARTON. 

C’eft à ce point qu’en eft juftement votre Amante; 

Et d’ailleurs croyez-moi, &c. 

. J 
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SCENE E 1. 

MARTON , LE CHEVALIER , FLORIMON. 


FLORIMON à la cantonnait. 

O U fuir ? Vous me rompez la tête. 

( Au Chevalier. ) 

Encore.... Eh bien ! vas-tu me parler de la fête ? 

LE CHEVALIER. 

Mon pere , je me meurs ; daignez me fecourir. 

FLORIMON. 

Mourir fi jeune ! Attends , je m’en vais revenir. 

LE CHEVALIER. 

Mon frere ne peut être heureux avec Confiance : 

Je l’adore , & mon cœur obtient la préférence; 

Sa bouche m’en a fait l’aveu le plus charmant. 

FLORIMON. / • 

Tu ne meurs que d’amour ! Ah !. tant mieux , mon épiant ! 

• .(.il veut fortir. ) 

LE CHEVALIER l’arrête. 

Nous brillons d’une ardeur , 5c li pure , 3c fi tendre !.... 
FLORIMON. 

Mon café fera froid je vais vite le prendre , 

Et te donne en paflant un corifeil des meilleurs. 

LE CHEVALIER. : 

Puiffe-je vous devoir la fin de mes maiheurs î 

marton: 

t 

Voyons. 

( Ils Je réuniffcnt pour écoute h avec ta plus grande attention . 
FLORIMON. 

N’entretiens plus d’tin. mal imaginaire 
Les malheureux vieillards : un Septuagénaire 
Peut-il s’intérefler au chagrin des amans? 

11 feroit fes beaux jours de leurs cruels tourmetrs ! 

Ne les compare pas à la funefte image 

Que préfente le temps aux hommes de mon âge; 

Ne les mets qu’à côté de nos privations , 

.( Vers la cantonnait. ) 

Et Juge. ■— Mon café.... 

MARTON avec humeur. 

Belles condufions.1 
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SCENE X. 

PHILEMON feul avec dépit , après un enflant dt 

réflexion , en mettant le porte-feuille fur la table , . 

auprès de laquelle il s'aflied. 

L Es miens de ces billets connoiflfènt le montant , 

A me folliciter chacun déjà s’empreffe.... 

J’ai des principes fûrs. Oui leur fort m’intérefle ; 

Le fang.... l’humanité.... Je m’en occupe fort. - 
Mais je veux librement difpofer de leur fort. 

( Avec réflexion. 

Si par quelque détour qu’on ne pourroic connoitre...*. 

( Riant en voyant encore Durand, fc 
11 feroit bien plaifant que Monfieur mon cher Maure 
Voulût imaginer un projet aujourd’hui 
Dont le mauvais fuccès ne tombât que fur lui. 

Il me fert fi bien.... 


SCENE XI. 

PHILEMON, DURAND. 
DURAND accourant. 

J Ai des grâces à vous rendre , ’ 

L’ouvrage fait grand bruit. 

PHILEMON. 

Bon. 

1 DURAND. 

Je viens d’en répandra» , 

Cent exemplaires. 

PHILEMON 

Où i 

DURAND. 

Dans vingt cafés brillans. 

PHILEMON fe levé , & lui montre le porte-feuille qui eftfur 

la table. 

Changeons de difeours. J’ai quinze cens mille francs ; 

Vous fçavez à quel prix mon oncle me les iaifiSe î 
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L'Egoïfme , 


DURAND s'approche de la table , prend le porte-feuille , 
& le regarde avec complaifance. 

Oui. 

PHILEMON. 


Mes parens viendront me défoler fans cefle. 
Je fuis facile , moi , comme on dit , bon hnmain : 
Us dépenferont tout ; puis j’aurai le chagrin 
De les voir de rechef manquer du néceflaire. 

Je les connois. 


DURAND. 

Pas mal.... Mais il pourroit fe faire 
Qu’on prévînt ce malheur; & le tout pour leur bien» 
( Rêvant. ( 

Attendez ; j’entrevois pour cela.... tel moyen.... 


b — 1 1 1 1 ■ a 

SCENE XII. 


LES PRÉCÉDÉ NS, MARTON, 

C L E R M O N. 

. ' - 1 

MARTON bas , conduifant Clermon au fond du Théâtre 

T s Es voilà réunis. 

( Elle réntre. ) 

DURAND après avoir réfléchi. 

Tous les jours on égare 

Des lettres, des billets.... Oui , cela n’eftpas rare. 

Et j’ai vn mille gens dans un femblable cas. 

. CLERMON à part. 

Que diable trament-ils ? Suivons , je n’entends pas. 

DURAND. 

Ori peut rendre la chofe , & polïîble, & croyable ; 

[ En s’applaudijfant. 3 

Conlme je la conçois elle eft très-vraifemblable. 

Votre porte-feuille eft fur cette table-là , 

[ Il remet le porte-feuille fur la table. J 
Par exemple. 

CLERMON. 

— Celui de Polidor ?... Oui-dà ! 

• V- . DURAND. 

Nous allons , nous venons , nous raifonnons enfemble. 

' • CLERMON à part. 

Oh , quel bonheur S 
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Il eft poflible , ce me femble, 

Que quelqu’un , en pafl'ant , deflùs mette la main. 

CLERMON à part ,& prenant le porte-fluillt, 

L’avis eft bon. 

DURAND. 

Et puis qu’il décampe foudain. 

Clermon s'enfuît^ 




CENE XIII. 

DURAND, PHILEMON. 
DURAND. 

Ous dirons avoir vu quelqu’un’en fentinelle. 

De par Plaute , la fcene eft comique & nouvelle ! 
Répétons-la. 

PHILEMON à part , après avoir réfléchi. 

Le tour eft digne de moi; 

Je ne veux pasrifquer qu’on foupçonne ma foi. 

[ Haut allant vers la table. 1 
Mon porte-feuille ? > 

DURAND. 

Eh bien ? 

PHILEMON. 

Il n’eft plus là. 

DURAND après un fcurire d’ intelligence , prend un ton. 
de prétention , comme s’il répétoit. 

• Peut-être 

Vous l’a-t-on volé. 

PHILEMON. 

Qui ? ,• 

• DURAND. 

Je foupçonne le traître 

Qui paflbit , repaffoit. 

PHILEMON. 

Où donc i 

durand. 

Là. 

PHILEMON. 

Quand ? 

DURAND. 

Tantôt, 


/ 
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I PHILEMON. 

Eh ' que pe parliez vous ? Courons tout au plutôt. 

DURAND. 

( Bas. ) ( Haut. ) 

Bien. Le voleur s enfuit : il faut le faire pendre. 

PHILEMON embarrajfé. 

Parlez-vous tout de bon ? 

DURAND. 

( Bas y d’un air d' intelligence) 

Sans doute. — Eft-ce l’entendre? 

( Haut. ) 

Quelle horreur! des filoux (ufques dans les m#ifons! 

^ PHILEMON en colere. 

Avez-vous mes billets ? Expliquons-nous , voyons. 
DURAND. 

( Haut. ) . 

Fi! le voleur avoir une mauvaile mine. 

( bas. ) * 

II faut crier plus fort. 

PHILEMON. 

Le traître m’affaflîne. 

DURAND bas , aveefineje. 

Pas mal ■ on vous croiroit tout de bon en courroux. 
PHILEMON. 

'Mon trouble ra’égaroit : je ne m’en prends qu’à vous î 
Mes billets. 

( Il le faifit ) 

DURAND haut. 

Qh , ceci paffe la raillerie ! 

, PHILEMON. 

Vous me les rendrez. 

DURAND. 

Ah! vous m’étranglez, je crie! 
PHILEMON. 

Ils étoient dans vos mains : je n’écoute plus rien. 

DURAND appercevant Polidor. 

Votre oncle^... 

PHILEMON. 

Que lui dire ? 

DURAND s'échappant. 

Ouf, il feignoit trop bien I 




SCENE 
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POLIDOR. 

Je fuis le Chevalier : l’on dit qu’il fe chagrine. 

Eh ! morbleu , je le plains plus qu’il ne l’imagine ! ' 

CLERMON à part. 

Tout eft bien pre'paré. 

POLIDOR. 

Mais , toi , mon cher ami > 
Qu’eil-ce ? Tu me parois avoir quelque fouci > 

J’ai contre tes chagrins un remede peut-être. 

PHILEMON dans la plus grande agitation. 
Souffrez que je vous quitte. Un fcélérat , un traître 
M’a ravi vos billets. 

POLIDOR fouriant avec bonté. 

Les voici. ( ' 

PHILEMON avec tranfport. 

Quel bonheur ! 
CLËRMON à part. 

Nous verrons , nous verrons. 

POLIDOR. 

Et voilà le voleur. 
CLERMON fièrement. 

J’en tire vanité. 

POLIDOR. 

Cet homme irréprochable 

A pris mon porte-feuille , en paffant, fur la table. 
Croyant que je l’avois par mégarde oublié ; 

Je le rapporte vîte à mon affocié : 

Mais qu’il foit plus foigneux. 

PHILEMON. 

Ecoutez-moi , de grâce. 
Les billets étoient là , j’étois à cette place, 

Pourquoi ?... 

CLERMON vivement. 

Quand il s’agit de Monfieur, de fon bien j 
Ma cervelle fe monte , & ne refpede rien. 

( avec malignité. ) 

D’ailleurs vous difcutiez une importante affaire : 

H 
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e8 VÈgaïfme , 

En vous interrompant , j’aufois cru vous déplaire! 
Rapportez à Moniteur quelques mots feulement 
De ce que vous difiez en fecret à Durand ; 

Il va , j’en fuis certain , admirer ma prudence. 

PHILEMON à part. 

Ce drôle m’interdit , ÔC fon ton d’infolence... 

POL1DOR. 

Te voilà tout confus ; conviebs-en bonnement. 

Tu n’y feras plus pris , n’ell-ce pas ? 

PHILEMON. 

Sûrement. 

POLIDOR. 

Va-t’en vite traiter de la Charge importante 

Dont nous parlions tantôt , cours remplir mon attente» 

Je fonge à ion bonheur, toi , fais celui des tiens. 

PHILEMON apres avoir regardé dans le porte-Jiuillei 
Je vais m’en occuper. En dirigeant vos biens , 

A nos conventions -je fongerâi fans cefle. 

Au lieu des goûts divers qu’inventa la molleffe , 

Quand voudra-t-on fe faire une félicité 
De remplir les devoirs chers à l’humanité ! 

POLIDOR. 

C’eft parler en homme. 

( Philemon fort. ) 

■ . ■ ""l 1 1 "lü . 1 19 


SCENE XV. 

CLERMON, POLIDOR. 

CLERMON avec attendri fement. 

, Moniteur !... 

.IDOR. 

Qu’as-tu ? 


POLIDOR. 

CLERMON. 


Que l’on ne vous prépare ici bien des chagrins. 

POLIDOR. 

Quoi ! toujours foupçonneux ! 

CLERMON. 

Mon refpe&able maître , 

J’ai fait parler Durand , & j’ai trop fça çonnoître 


Je crains 
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Que Monfieur Philemon, & l’efpoir du profit. 

L’ont fait fe démentir de ce qu’il m’avoit dit. 

POLIDOR. 

Philemon eft honnête , êc Durand eft un lâche ; 

Quant à vous , refpeétez... 

CLERMON. 

Je fors. 

POLIDOR attendri. 

Ce ton te fâche , 

Ne l’impute , mon cher , qu’à ma vivacité. 

Reviens; tu peux parler en toute liberté. 

CLERMON. 

Votre neveu , dit-on , trop habile à féduire , 

A dépendre de lui pourroit bien vous réduire ; 

C’eft la crainte, Monfieur , de toute la maifon, 

Des amis , des voifins ; interrogez Marton. 

POLIDOR. 

Mon ami , tu me fais une peine mortelle. 

CLERMON. 

Je ne le fens que trop , pardonnez à mon zele. 

POLIDOR. 

Quoi ! Philemon feroit !... Comme il peint la candeur î 
On diroit qu’elle-même habite dans Ion cœur. 

Mais le vil impofteur qui , me parlant fans cefle 
D’honneur 6c de franchife , eut la fcélérateffe 
De me voler d'un trait feize cens mille francs , 

Avoit tous les dehors encor plus féduifans. 

CLERMON. 

Je n’ofois pas citer cet exemple ; 6c peut-être... 

POLIDOR. 

Je les garde avec foin tous les billets du traître , 
Pour mieux me défier de tour le genre humain ; 

Tu les vois fous mes yeux le foir ÔC le matin. 

CLERMON. 

A l’inftant même. 

POLIDOR. 

Eh bien , tel eft mon cara<ftere 1 
De ma facilité je ne puis me défaire : 

Non , d’être défiant je n’ai pas le pouvoir. 

CLERMON à part. 

Il fera corrigé , j’efpere dès ce foir. 

POLIDOR. 

Quoi ! mon neveu feroit !... Je frémis quand je penfe 
Que lorfque j’ai parlé de marier Confiance , 




Et de la lui donner avec cent mille écus, S 

Tout-à-coup interdit , embarrafle , confus , 

Tantôt voulant fervir ou fupplanter fon frere. ., 

Mon ami , quel foupçon ! comme il me défefpere ! 

CLERMON. 

Ne croyez ni Durand , mi Philemon , ni moi; 

Vous pouvez éprouver... 

POLIDOR avec chagrin. 

Je le fçais comme toi : 

Mais comptes-tu pour rien ce qu’il en coûte à feindre ! 
CLERMON à part. 

Taifons-nous , de fon cœur nous aurions trop à craindre ; 
Mais j’aurai lieu, je crois, de me féliciter. 


SCENE XVI. 

CLERMON, POLIDOR, CONSTANCE, 
M A R T O N. 

CONSTANCE accourant avec le plus grand trouble « 
Ah , Ciel ! 

POLIDOR. 

D’où naît ce trouble ? 

CONSTANCE. 

On vient de l’arrêter, 

, POLIDOR. 

Qui donc ? 

CONSTANCE. 

Le Chevalier. Je ne fçaurois furvivre 

A ce coup. 

POLIDOR. 

Quel fujet ? 

MARTON. 

Durand a fait un Livre 

Très-peu goûté, dit-on , par le Gouvernement, 

On l’a voulu conduire en prifon. A l'inllant , 

Moniteur le Chevalier a tiré fon épée; 

L’Exempt fcandalifé d’une telle équipée , 

A trouvé le fecret de le pétrifier , 

En lui donnant à lire un morceau de papier, 

ÏJe la prifon e^ifin tous trois ont pris la route, 
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CONSTANCE. , 

Volez à foa fecours. 

MARTON à part. 

L’orgueil eft en déroute. 

POLIDOR pénétré. 

Confiance... Malgré vous je lis dans votre cœur. 
Imprudent que je fuis , j’ai fait votre malheur !... 
Pourquoi de vos fecrets m’avoir fait un myftere > 

Eh quoi ! ne fuis-je pas votre ami , votre pere ? 

Notre fort peut changer avant la fin du jour. ^ 

Viens , Clermon. 


SCENE XVII. 

CONSTANCE, MARTON. 
CONSTANCE. 

ï_i’On diroit qu’il connoît mon amour. 
Quel malheur , fi j’allois perdre encor fon eftime ! 

. . , MARTON. 

Faites toujours l’enfant ! l’amour eft-il un crime ? 

CONSTANCE prenant l'effor. 

Au contraire , Marton ; je le vois , je le fens ; 

Oui , la vertu lui doit fes plus nobles élans ; 

Il éleve mon cœur au delfus du vulgaire , 

Je n’c'tois jufqu’ici qu’une amante ordinaire ; 

J’aimois le Chevalier , fans rien faire pour lui : 

Je veux que par moi feule il foit libre aujourd’hui. 
Qu’on connoifle mes feux, ou bien qu’on les ignore * 
Peu m’importe, Marton , je fers ce que j’adore. 

Tous les inftans font chers ; viens , fuis-moi. 

MARTON. 

. Bon cela. 

Le cœur en vain réfifte , il faut en venir là. 

Fin du quatrième Afle, 


6z VÉgoïfme , 



ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

POLIDOR, FLORIMON. 

E POLIDOR avec impàtience. 

H , courez donc , morbleu. 

FLORIMON. 

Toujours venir , aller. 
POLIDOR. 

Philemon... Le perfide !... On vient de l’exiler ; 

Et pour comble de maux , il eft inexcufable ; 

J’ai lu cette brochure , elle eft abominable. 

FLORIMON. 

Pourquoi faut-il ici que tout roule fur moi ? 

Qu’on ne puifle pas vivre un feul inftan't pour foi. 
POLIDOR. 

Et de plus... 

ELORIMON avec une petite humeur. 

Je fais tout , & pour comble de peine , 

Je l’apprends à l’inftant de ma méridienne : 

Je ne pourrai dormir peut-être que ce foir. 

POLIDOR toujours vivement , pour contrajter avec 
fon frere. 

Pour Philemon , il part ; mais cherchons à ravoir' 

Le Chevalier. 

FLORIMON appellent. 

Eh! ' 

POLIDOR avançant une chai Je. 

Qu’eft-ce i H vous faut une chaife î 
La voilà. Concertons... 

FLORIMON s'agitant. 

Je fuis mal à mon aife. 

Eh ! 

POLIDOR. 

Que yous manque-t-il ? 

FLORIMON. 

Un fauteuil. 
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POLIDOR. 

Le voilà. 

Nous n’avons pas befoin de vos gens pour cela. 

FLORIMON. 

Quoi ! vous ne craignez pas d’échauffer votre bile i 
Vous vous fatiguez trop. 

. POLIDOR. 

Non , non , foyez tranquife. 
Avec votre fang-froid vous vous moquez , je croi. 
FLORIMON. 

Qu’on ne puiffe pas vivre un feul inllant pour foi! 
POLIDOR. 

Vous aimez vos enfans > 

FLORIMON. 

Vraiment oui , je les aime î 
Je ne le fens que trop à mon chagrin extrême : 

Us me feront mourir , fur-tout cet imprudent , 

Qui va raal-à-propos défendre fon Durand. 

Voyons.-. Rêvez pour moi.-. Que faut-il que je faffe ï 
POLIDOR. 

Pour lui, chez le Miniftfe , aller demander grâce. 

FLORIMON fe récriant. 

Chez le Miniftre ! Il loge au bout de l’Univers : 

11 fait , vous le fçavez , le plus dur des hivers. 

POLlDbR. 

Je vous ai vu jadis avoir un cœur fenfible. 

Pour un enfant chéri faites donc l’impoflïble. -, 
Morbleu , fi je pouvois moi feul le fecourir , 
Voudrois-je partager avec vous ce plaifir ! 

FLORIMON. 

Pour une fluxion , heureux fi j’en fuis quitte ! 

O nature, nature!... Eh , qu’on m’habille! 

POLIDOR. 

Vite. 


* 3 




SCENE II. 

LES PRÉCÉDENS, DOMESTIQUES qui fy 
préfentent avec le JuJle-au-corps de Florimon , Madame 
FLORIMON. 

J Mad. FLORIMON. 

E fors pour un inftant , 8c tout va mal ici.... 

Mon mari qu’on habille ! ah ! grands Dieux , qu’eft ceci f 
( Elle renvoie les Vomefltques. ) 
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l’autre. 


POLIDOR. 


Mad. FLORIMON à fon mari. 

Y penfez-vous ! Eh , que voulez-vous faire ? 
FLORIMON. 


Moi ! rien , fi je pouvois. 

Mad. FLORIMON. 

Pourquoi donc I 

FLORIMON. 

C’eft mon frere. 

Qui pre'tend que je dois... aller... courir... venir... 

O Dieux , quelle fatigue ! 

C II retombe fur fon fauteuil.') 
Mad. FLORIMON. 

Il vous fera mourir. 

( à Polidor. ) 


De vos bontés pour nous c’eft une preuve claire: 
Fatiguer mon mari , lui qui ne peut rien faire !... 


Vraiment non. 


FLORIMON. 

( Il s'endort peu-à-pcu. ) 


Mad. FLORIMON. 

Me réduire à lte faire plus rien , 

Moi ? vraiment , tout ici s’en trouveroit très-bien ! 
Témoin le Chevalier 8c fatrifte aventure. 

Je le délivrerai. 

POLIDOR. 


Vous , ma fœur ? 


Mad. FLORIMON. 

J’en fuis fùre. 

( avec un peu de bavardage. ) 

Il eft mon vrai portrait; tout le monde le dit. 
Qu’il m’a coûté de foins quand il étoit petit ! 
Les meres rarement fe donnent tant de peine. 
Mais moi... 

POLIDOR. 


$ . Ramenez-vous fans cefle fur Iafcene; 

Paelez-nous de vous , de vous , 8c puis de vous. 

Mad. FLORIMON. 

Moi ! quelle faufleté i 

POLIDOR. 

Vous vous moquez de nous. 

Ne vous citez-vous pas depuis une heure entière > 

Mad. FLORIMON. 


« 
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Madame FLORIMON. 

C’eft me calomnier d’une étrange maniéré. * 
POL1DOR. 

Le moyen d’y tenir! Voilà l’autre qui dort. 

Madame FLORIMON. 

C’eft qu’il compte fur moi. 

POLIDOR. 

Le trait eft par trop fort, 
Puifque vous le voulez , agiflez donc , Madame. 

( avec le plus grand, dépit. ) 

Elle exalte fa tête , & point du tout fon ame. 
Quelles gens ! quel pays ! J’irai chercher des lieux 
Où l’on ait du plaifir à faire des heureux. 



SCENE 111. 

LES PRÉCÉDENS , CONSTANCE, LE CHEVALIER . 
CLERMON , MARTON. 

MARTON & CLERMON accourant. 

^Jonfieur le Chevalier ! 

Mad. FLORIMON. 

Ah ! que je fuis charmée ! 
POLIDOR. 

C’eft lut ! 

Mad. FLORIMON. 

Chez le Miniftre il m’aura réclamée. 

LE CHEVALIER. 

Ne plaignez plus mon fort ; non, j’en fuis trop flatté. 

Si vous fçaviez à qui je dois ma liberté ! 


* Accufez-moi plutôt de Angularité , 

Pour avoir conùamment fui la célébrité. 

J’imaginai cent fois, au printemps de ma vie , 

Des modes que Paris aimoit à la folie , 

Et ne voulus jamais qu’on leur donnât mon nom ; 

C’eft pourtant le moyen de fe faire un renom. 
L’inventeur d’un chapeau, d’un pouf, d’une voiture, 
Du temps & de l’oubli brave à jamais l’injure. 

POLIDOR. 

Quel bavardage !... Allons , voilà l’autre qui dort , 5cc. 

1 
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L^Égoijine , 

Mad. FLOR1MON. 


A moi , fans contredit. ✓ 

LE CHEVALIER. 

A l’aimable Confiance. 

Elle a prefle , prié , mais avec tant d’inftance,’ 
Les fœurs de Clidamant , fes enfans , fes amis , 
Qu’en m’a faveur fçs foins les ont tous réunis. _ 
Eh , qui fçaura fixer la faveur fur fes traces , 

Si ce n’eft la vertu fous la forme des grâces ! 

POLIDOR. 


Comment nous acquitter i 

CONSTANCE modeftement. 

En lifant dans mon cœur. 
LE CHEVALIER. 

Mon oncle , y lifez-vous l’excès de mon bonheur ? 

POLIDOR vivement à Clermon. 

Le Notaire... II attend dans la chambre prochaine. 

FLORIMON s'éveillant, au Chevalier. 
Ah , te voilà, tant mieux! j'aj bien eu de la peine. 
Ah ça... Pour Philemon, vous fçavez , entre nous t 
Que je ne puis agir... Je m’en rapporte à vous : 
Voyez , arrangez tout pour le mieux, je vous prie : 
Je l'ens bien qu’il y va du bonheur de ma vie... 

Je vais me retirer tranquillement chez moi. « 
Qu’on ne puilfe pas vivre un feul inflant pour foi J 

[ Il fort. 3 


SCENE I y. 

LES MEMES, excepté FLORIMON. 
LE CHEVALIER. 

\^^Uel trille événement vient altérer ma joie ? 
Philemon , m’a-t-on dit , au malheur elt en proie. 

Mon oncle , ell-il bien vrai ? Mon frere... 

POLIDOR. 

Eli exile. 

Mad. FLORIMON. 

Exilé > 

POLIDOR. 

Pour fon Livre. 

Mad. FLORIMON. 

11 fera rappelle. 


J’ai du crédit. 


Comédie. 

POLIDOR. 

Beaucoup. 

Mad. FLORIMON. 

Laiffez , laiflez-moi faire. 
J’arrangerai cela... Vous fentez bien , mon frere... 
Qu’ayant connu les fœurs du Miniftre au Couvent , 
Le Chevalier me doit fon élargiflemenr. 

On rend , vous le voyez , juftice à mon mérite. 

Je vais pour Philemon folliciter bien vite. 

( Elle fort. ) 



y 


SCENE V. 


POLIDOR, CONSTANCE., LE CHEVALIER, 
LE NOTAIRE, CLERMON. 

N POLIDOR. 

Ous vous attendions tous. Pourrons-nous, fans éclat , 
Trouver moyen. Moniteur , d’annuller le contrat 
De Philemon. 

LE NOTAIRE. 

Moniteur , il faut , au préalable. 

L’aveu des accordés , fans quoi rien n’ell faifable. 

Madame le veut bien ; mais Moniteur Philemon 
Sur cet article-là n’entendra pas raifon. 

POLIDOR. 

Peut-il nous réftfter > Son exil... 11 l’ignore , 

Mais... 

LE NOTAIRE. 

Il peut, le fçachant, vous rélîfter encore ; , 

Croyez-moi , vous n’avez qu’.un parti , la douceur, 
POLIDOR. 

La douceur ! 

LE NOTAIRE. 

Il faudroit le prier. 

LE CHEVALIER. 

De grand coeur. 

LE NOTAIRE. 

Le dédommager... 

POLIDOR. 

Qui ? Philemon ? 

LE NOTAIRE. 

S’il l’exige» 
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POLIDOR. 

Si je n’e'toufTe point, ma foi , c’eft un prodige ! 

Des dédommagemens après ce que j'ai fait ! 

Le traître !.. Si , pour prix d’un fignalé bienfait , 
li poufloit à ce point , Ôc l’audace , & le crime !... 

Tout fert à redoubler le courroux qui m’anime. 
Sçachons s’il a le front... 

CONSTANCE. 

I 11 porte ici fes pas. 

POLIDOR dans la plus grande agitation. 

Qu’il vienne! Je veux voir... 

LE CHEVALIER. 

Non , qu’il n’approche pas. 
Mon oncle , la colere agite trop votre ame ; 

Dans un inftant plus calme il vous fera... 

POLIDOR. 

L’infâme ! 

J’en mourrai , je le fens. Combien il eil cruel!... 

' LE CHEVALIER. 

Nous ne fouffrïrons pas... 

CONSTANCE l'entraînant. 

Venez , Monfieur. 

POLIDOR. 

O Ciel !... 


Oui , je fors un inflant ; la fureur eft trop prompte , 
Et je veux de fang-froid l’accabler de fa honte. 



SCENE VI. 

PH1LEMON feul. 

De Durand me voilà défait bien plaifamment; 

Il ne me nuira pas , grâce au Gouvernement. 

( avec une feinte douleur. ) 

Je fuis vraiment fâché que , par étourderie , 

Mon frere à fon pédant ferve de compagnie. — 

Dans le temps qu’on s’occupe à le faire fortir , 

A fa maîtreffe , moi, je travaille à m’unir : 

J 'acheté de fa dot une terre jolie , 

Aux portes de Paris , mais feulement à vie. 

Enfuite pour jouir d’un plus gros revenu , 

Je placerai beaucoup , beaucoup à fonds perdu. 

( ricanant. ) 

, ^ Mes enfans?... Je n’ai pas l’honneur de les connoître. 
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[lift jttte dans un fauteuil. ] 

A la Cour maintenant daignerois-je paroître > 

Ou , v Roi dans mon Palais , entouré de mes geus 
Feindrai-je d’infulter aux foins des Courtifans > 

Non; il faut une Charge. Oui , mais il m’en faut une 
Qui rapporte beaucoup , qui , fans être importune , 
Soumette tout un peuple à mes caprices vains, 

Et donne par fois l’air de fervir les humains. 

[ D'un air froid ù réfléchi. ] 

Voilà , pour être heureux , ce qu’un fage peut faire... 
Oui , c’elt à-peu-près tout. 





SCENE VII. 

PHILEMON, POLIDOR, CONSTANCE, 
LE CHEVALIER, MARTON, CLERMON, 
DURAND, reflent au fond du Théâtre , & approchent 
doucement à mefure que la converfation s'échauffe entre 
Philemon & Polidor. 

POLIDOR entend le dernier vers , & dit d'un ton fec (f 
profond ; 

T ’ 

1 i A fortune légère 
A fouvent des revers pour les cœurs vicieux. 

PHILEMON. 

Penfez-vous ?... 

POLIDOR. 

Tout concourt à deffiller mes yeux. 

Ces éloges outrés , que d’un ton emphatique 
Vou$ donnez aux vertus , l’homme qui les pratique , 

Loin d’affeéïer d’en faire un éloge éternel , 

En fecret , dans fon cœur , leur éleve un autel : 

Votre art à démêler des vices dans les autres , 

A les mettre en avant pour mieux cacher les vôtres; 

Ce Livre dangereux , cet ouvrage pervers , 

Qui jetta Ÿotre frere & Durand dans les fers... 

PHILEMON. 

Il n’elt pas de moi... 

POLIDOR. 

Vois à quoi le vice engage. 

Il te force à rougir même de ton ouvrage. 

L’Imprimeur a parlé. 
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PHILEMON à part. 

Je n’en puis revenir. 
POLIDOR. 

Pour fon propre intérêt il devoit te trahir. 

Pourquoi faire à Durand un préfent fi nuifible > 
PHILEMON. 

Hélas ! il faut s’en prendre à mon cœur trop fenfible. 
Hors mon ouvrage , alors je ne pofledois rien ; 

Je gémiflois de voir mon Précepteur fans bien ; 

11 fut , me fuis-je dit , l’appui de ma jeunefle ; 

C’eft à moi déformais d’étayer fa vieillefle. 

POLIDOR. 

Etayer fa vieillefle ! Eh comment ! Jufte Ciel ! 

En mettant fous fon nom un Livre plein de fiel ; 
Enfant né du dépit , plutôt que de l’étude , 

Publié par l’orgueil & par l’inquiétude , 

Où l’efprit de parti s’obftine à rejetter 
Tout ce qu’il n’a pas eu la gloire d’inventer ; 

Où , donnant des confeils ditflés par l’infamie , 

Vous offrez les moyens d’opprimer la Patrie. 

PHILEMON. 

On veut fe faire un fort... on cherche un protefleur. 
POLIDOR. 

Eh ! quel mortel auroit affez peu de pudeur 
Pour avouer l’Auteur d’un miférable Livre 
Où l’Egoïfme eft peint comme un fyftême à fuivre ? 

De ce principe affreux conçois-tu les effets ? 

Il arme contre toi femme , enfans & valets. 

Que dis-je ? l’Univers ! Ton Livre eft fon excufe. — • 
Le foible , pour te perdre , a recours à la rufe ; 

Le puiflant, aguerri par vingt crimes divers , 

Pour ufurper tes biens, te jette dans les fers; 

Et la fociété , par degrés corrompue , 

Elle qui fut jadis à ton fecours venue , 

Sur l’intérêt du jour décide de ton fort , 

Et te force à gémir fous la loi du plus fort. 

Vingt brigans réunis , d’après ton bel ouvrage , 
Pourront foumettre un peuple au joug de l’efclavage» 
Ton Livre à chaque mot diftile le poifon. 

Qui t’a donc conseillé d’écrite ? 

PHILEMON fièrement. 

Ma rai fon. 

POLIDOR ironiquement. 

Fort' bien : votre raifon vous eft très-favorable; * 
L’exil en eft le prix. 
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PHILEMON. 

Oh malheur qui m’accable ! 

[ à part. ] 

Cet exil fi cruel pour les hommes communs , 

Me fait rompre à la fois vingt liens importuns , 

Et je pourrai tout feul jouir de ma richefle. 

[ haut. ] 

Plus de frein, -h Vous voyez l’excès de ma triftefle. 
Ah! 


POLIDOR. 

Je reprends les foins dont mon cœur vous charge 

PHILEMON. 

Douleur trop vive ! Adieu. 

[ Il veut fortir. ] 
POLIDOR l'arrêtant. 

Mes billets , s’il vous plaît. 
PHILEMON. 

Un mortel qu’on arrache au fein de fa Patrie , 

A befoin , pour traîner une importune vie... 

POLIDOR. 

Quoi ! vous auriez le front de vous approprier 
Le dépôt qu’en vos mains je daignai confier ? 

Je vous Pavois remis pour rendre heureux mon frere , 
Votre mere , Confiance à qui je fers de pere. 

Que dira-t-on de vous > 

PHILEMON. 

• L’opinion d’autrui 

Au fage importe peu, s’il eft bien avec lui. 

Au fein de la vertu mon ame eft fort tranquille. 

POLIDOR. 

Ta vertu difparoît devant tout vice utile.-* 

Et la dot de Confiance , en quatorze billets. 

Va-t-elle avoir le fort de mes autres etfets ? 
Allez-vous la garder > 

* PHILEMON. 

Du moins je l’imagine. 

Un bon contrat m’unit avec votre orpheline. 

J’aime qu’on foit fidele à fes engagement. 

Je foutiendrai mes droits vivement ôc long-temps. 

POLIDOR. 

Le bourreau me feroit haïr la bienfaifance ! 

MARTON bas à Clermon. 

11 eft furieux... 

CLERMON bat. 

Bon! le dénouement avance. 



7i L'Êgoïfme , 

POLIDOR. 

Un bienfaiteur réduit à difputer fon bien ! 

LE CHEVALIER. 

Eh quoi ! de votre cœur ne puisse obtenir rien ? 

POLIDOR. 

Le traître ! De quel front! avec quelle impofture , 
De l’Egoïfme il m’a demandé la peinture ! 

Qui pouvoir mieux que toi nous en tracer l’horreur ; 
Le monftre n’eft-il pas tout entier dans ton cœur î 
PH1LEMON. 

Je fuis las d’elïuyer un injufte murmure. 

Que me reproche-t-on ? l’inftinét de la nature ? 

C’eft d’après fes leçons , fes mouveroens fecrets , 
Que tout être vivant fonge à fes intérêts. 

Voyez ces gens de bien , crus tels fur leur parole ; 
L’intérêt perfonnel eft leur unique idole , 

Sous les noms de vertu , d’humanité , d’honneur , 

Il fçait s’envelopper d’un voile féduéteur. — 

La politefTe n’eft que le defir de plaire, -h 
[ Regardant fon jrere. ] 

La bravoure, l’honneui», font chez le Militaire 
La dévorante foif d’un prompt avancement. * 

[ Regardant Confiance. ] 

Les élans , les tranfports d’un cœur reconnoiflant » 
Sont l’art de mendier des fecours plus utiles. 

[ Ricanant. ] 

Je penfe voir par-tout des débiteurs ha"biles , 

Qui devant peu d’abord , ont foin de s’acqurrer , 

Pour acquérir le droit de beaucoup emprunter. 

[ à Polidor. ] 

Parcourez avec moi chaque état de la vie : 

Toujours quelque intérêt à la vertu s’allie. — 
Vous-même defcendez au fond de votre cœur.». 

POLIDOR furpris. 

Moi ? « 

PHILEMON. 

Mais oui. Si pour vous il n’étoit pas flatteur 
D’être entouré de gens qui vous foient redevables , 
Si vous croyant par-là plus grand que vos femblables 


* La fagefle eft l’orgueil chez un fexe charmant : 
Audi voit-on fouvent des prudes affeélées , 
N’afficher la vertu que pour être citées , 

Et jetter fur leur fexe un coup d’œil méprifant. 


» 


Vous 
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Vouî ne préféreriez pas à vos biens ce plaifir f 
Vous vous fufliez gardé de vous en defTaifir. 

POLIDOR modeftement. 

Si l’ardeur que je montre à rendre un bon office» 

A d’aufleres cenfeurs pouvoit paroîrre un vice , 

Avec quelque indulgence , il doit être traité , 
Puifqu’il tourne au profit delà fociété. •— 

Comparés nos deux coeurs , & décidez vous-même 
Si nous nous conduirons par un pareil fyftème. »-* 

PHILEMON. 

Vous triomphez ! Je veux vous prouver aujourd’hui 
Que je fçais m’immoler à l’intérêt d’autrui. 

Je renonce à mes droits, à Confiance, à ma flame * 
Oui , j’annulle un contrat encor cher à mon ame* 
Mais j’exige. 

POLIDO.R 
Moniteur exige. 

PHILEMON. 

Un bon écrit» 

Dans lequel il fera très-formellement dit : 

» Que puifque je renonce à la main de Confiance J 
» A tous les droits qu’ici me donne ma naiflance , 

» Mon cher oncle confient à ne rien répéter 
k Sur les Billets que j’ai. » 

CLERMON à part , à Polidor. 

Bon ! daignez m'écouter *t 
POLIDOR le repoujfant. 

Tais-toi! 



. * POLIDOR. 

Paix 

LE NOTAIRE. 

Il faut que l’accord foit pardevant Notaire. 

PHILEMON. 

Sans doute. 

. LE NOTAIRE à part avec fatisfaclion. 

. Un bon contrat de plus que je vais faire, 

POLIDOR. 

Ingrat ! tu veux tourner mes bienfaits contre moij 
Et m’avilir au point de me faire la loi. 

CLERMON. 

Un mot. 

CONSTANCE. 

Je vous connois , &c« 
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CONSTANCE à Polidor. 

Je vous connois : votre ame bienfaifante 
Voudra tout immoler au bonheur d’une amante. 

Un fi grand facrifice affiigeroit mon cœur. 
Tropheureufe déjà d'échapper à Moniteur, 

J’attendrai fous Vos yeux qu’un temps plus favorable 
Unifie mon deftinà l’amant tendre, aimable , 

Qui , par mille vertus , eft digne de mon choix. 

CLERMON bas à Polidor , en L'entraînant. 
Qu’à l’écart je vous parle; il le faut, je le dois. 

LE CHEVALIER. 

Certain de votre cœur, adorable Confiance, 

Votre amant attendra la main fans défiance ; > 

Et, fi je vous mérite en fervant mon pays. 

Voilà de mes travaux , & l’objet , & le prix. 

POLIDOR bas à Clermon. 

Quoi! dans le porte-feuille.... 

CLERMON bas. 

Avant de vous le rendre 

Tout étoit fait. Cent fois j’ai voulu vous l’apprendre ; 
Mais mon zele craignoit.... jufques à votre cœur. 

( Il lui remet les Billets. ) 

Voilà les bons: il n’a que ceux de l’Impofieur. 

POLIDOR bas à Clermon. 

Je devrois te gronder , & condamner ta rufe ; 

Mais je ne le fçaurois , le motif nous excufe. 

PHILEMON. 

Décidez-vous, enfin! Je fuis maître de tout , 

Et vous hé/ïrez ? 

POLIDOR avec un refie de bonté. 

Crains de me poufler à bout. 

Rentre dans le devoir. 

PHILEMON 
Bon ! il eft trop ftérile ; 

Le bien feul réunit l’agréable ôc l’utile. ' 

Grâce au mien , déformais Cofmopolite heureux. 

J’ai le choix des climats , des honneurs & des Dieux, 
Je vais faire efcompter.... 

POLIDOR le ramené avec force. 

Tremble! ton imprudènee 
A de mon cœur enfin Ia(Té la patience : 

Trouve ton châtiment dans l’objet de tes vœux. 

Tes Billets fans valeur, viennent d’un malheureux 
Qui facrifîa tout au motif qui t’entraîne. 

Ton femblable me venge & fatisfait ma haine. 

..j 
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PHILEMON anéanti. 

Commment, que dites-vous? Ces Billets au Porteur.,.^ 
POL1DOR. 

Us font bien précieux , ils démafquent ton cœur. 

Y"a, dépouille avec nous toute ombre d’artifice ; 

De jes droits prétendus ligne le facrifice. 

Sans reflource aujourd’hui , fans crédit & fans bien , 
Tu conçois qu’en plaidant tu ne gagnerois rien : 

Fuis , & de ton deftin laifle-moi feul l’arbitre; 
lu le dois, tu le peux , & même à plus d’un titre. 

Je veillerai fur toi par mes Correfpondans. 

LE CHEVALIER embrajfant fon oncle. 

Ah ! je vous reconnois à de tels fentimens. 

DURAND à Philemon , d’un ton pédant. 

Je vous Pavois prédit, 8c dans votre jeune âge. 

Tout en lifant Séné que 

POLIDOR. 

i - 

Oh! tout ce verbiage 

N’eft-ce que pour en venir à votre penfion ! 

Vous l’aurez, comptez-y; mais à condition 
Que vous fuivrez fes pas : n’eft-il pas votre ouvrage ? 
DURAND. 

Per Jovem ! 

POLIDOR. 

Je ne puis vous punir davantage. 
PHILEMON après s'être remis peu à peu. 
Mon oncle vient de loin, il aies vieilles mœurs. 
Quand il aura porté des yeux obfervateurs 
Sur les individus de notre coin de terre , 

Il fera moins furpris de la petite guerre 
‘Que l’intérêt fufcite 8c perpétue entr’eux. 

Mon fiecle 8c mon pays ont adopté ces jeux. 

( En Jignant. ) 

J’ai joué de malheur, je quitte la partie. 

Peut-être reviendrai-je un jour dans ma Patrie , 

Et, plus fameux dans l’art d’attirer tout à foi , 

Je n’aurai plus alors les rieurs contre moi. 

( P hilemon fort avec Durand. ) 


I 
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SCENE VIII, & derniere. 

LE CHEVALIER, CONSTANCE, POLIDOR, 
LE NOTAIRE, CLERMON, MARTON.* 

POLIDOR fe jcttant entre les bras des Amans . 

Y Enez nie confoler. 

constance. 

Que la reconnolflance 
Nous jette maintenant.... 

POLIDOR la relevant. 

Vous me fâchez , Confiance j 
En faifant des heureux je travaille pour moi. 

Philemon vous l’a dit: ilaraifon , ma foi. 

Je le fens. >- Faites-vous des jours dignes d’eqvie ; 

( Il les unit. ) 

Embelliflez ainfi les relies de ma vie. 

Mais de cette leçon fouvenez-vous tous deux : 

Un mortel, quel qu’il foit , s’il veut l'eul être heureux, 
Recueille le mépris pour unique falaire , 

Ft trouve à fes projets tout le monde contraire. 

,’On l’aime , on l’encourage, & tout lui l'ert d’appui^ 

S'il veut que fon bonheur concoure au bien d’autrui. 

F I N. 

1 . 


approbation. 

J’Ai lu par ordre de M. le Lieutenant-Général de Police 
l’Égoïfme, avec les correélions que l’Auteur y a faites, 6c j 
n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en empêcher la re-» 
préfentation & l’impreflïon. A Paris , le 2 6 Mai 1777. 

SU A RD. 

Vu l'Approbation , permis de repréfenter & d'irhprimsr . 
A Paris , ce 1 4 Juin 1777. LE HOIR, 
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